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Préambule


Ce roman a été écrit par de jeunes auteurs. Il représente
un travail long, sans doute ambitieux, et parfois pénible pour les correcteurs
bénévoles. Chaque ligne a été travaillée avec rigueur, réécrite et corrigée par
des personnes passionnées. En aucun cas, nous ne pouvons prétendre à fournir un
texte parfait comme vous en trouverez en librairie. Ce récit a été écrit et
revu avec professionnalisme sans passer entre les mains de professionnels de
l’édition.


Ce roman raconte une histoire entre femmes et s’adresse à
un public adulte. Certaines descriptions ou dialogues sont susceptibles de
heurter la sensibilité des jeunes lecteurs.


Cette histoire a été rédigée en janvier 2011


 


 


La politique est une
guerre sans effusion de sang et la

guerre une politique sanglante.


– Mao Tsé-Toung









Prologue


Le deuil est un processus complexe, une suite de
réactions en chaîne mêlant les plus cruels des sentiments : Déni, colère, culpabilité,
incertitude, désespoir, abandon. On refuse d’abord de perdre l’être aimé, on
s’interdit d’envisager le pire, on divague, on craint la folie. Puis l’évidence
frappe à nouveau, plus forte, plus violente : On se réveille un matin et
nait la colère envers des innocents qui n’ont pu empêcher le pire. On finit par
s’isoler du monde, on se sent incompris, responsable, on élabore une suite
d’évènements ‘‘si seulement j’étais arrivée plus tôt.’’… et finalement, on se
soumet à la vérité et on se noie dans des torrents de larmes. Mais on reste en
vie et la souffrance est un énième rappel que l’autre est mort. La peine et si
profonde que la mort elle- même ne saurait soulager les plus profonds de nos
maux. Puis vient le moment où l’on se résigne, le moment où on accepte… Mais tout
le monde n’accepte pas toujours.


286 ans s’étaient écoulés depuis la mort de Sarah à
Northborough, 286 ans de deuil, de torture, de lente agonie. Faith était
incapable de se délivrer de sa peine et du manque de sa sœur. Elle avait
exploré toute l’Europe sans trouver ce qu’elle cherchait, sans même le savoir.
Elle décida de fuir vers l’Asie à la fin du XVIIIème siècle, plus précisément
en 1796 pendant l’invasion de l’Italie par Napoléon Bonaparte à la tête de
l’armée française. L’Asie sous l’emprise des invasions européennes et chinoises,
Faith trouva une contrée reculée et sauvage entre le Népal et le Tibet, du nom de
« Ngari ». Elle s’arrêta dans les hauteurs enneigées du Mont Kailash
à plus de 6700 mètres d’altitude, là où les hindouistes, les jaïns, les böns et
les bouddhistes voyaient en ces sommets les portes sacrées entre le monde des
morts et celui des vivants, un territoire à l’image de Faith.


Ce fut dans ses montagnes qu’elle apprit les secrets de
la purification de l’âme et du cœur de ceux qui bravaient ces sommets aux
pentes escarpées. Pendant des décennies, on lui enseigna le culte de l’esprit,
les différences entre l’âme et la matière, entre l’esprit et le corps. A chaque
lac, montagne, colline, qu’elle défiait, pont, prairie qu’elle franchissait ou
monastères où elle se recueillait, Faith mesurait le lien sacré et omniprésent
entre l’esprit et le divin. Un divin qu’elle ne savait nommer, qu’elle sentait
autour d’elle, l’habiter et lui faire naître ce sentiment profond de confiance.
On lui enseigna les mystères de la vie, de la mort, de la passion dévastatrice
mais aussi l’humilité, la dévotion et la patience qui la conduiraient à
retrouver ce qu’on lui avait arraché 286 ans plus tôt…







Chapitre 1

Vollblüter


Allemagne – Müncheberg (60 Km de Berlin)


Je me concentrai sur la voix de velours de Faith, sur ses
mots, son récit mais aussi sur l’exercice quotidien qu’elle m’imposait depuis
notre arrivée en Europe.


— Quelles sont les principales valeurs essentielles à
notre clan ?


Je n’étais déjà pas certaine de comprendre la question mais
tentai :


— Celles indiquées sur sa carte d’un donneur ?


— Sois sérieuse, Kristen.


Je remarquai combien Faith se perdait quand elle prononçait
mon prénom. Cela dépendait des situations et de son humeur. Quand elle jouait à
« maître Yoda », j’étais Kristen, la jeune vampire apprentie. Quand
nous étions dans une ambiance tendre et intime, elle me susurrait des mots
tendres en m’appelant Sarah.


— Je suis sérieux ! répliquai-je convaincue.


J’ouvris les yeux et vis ses bottes passer devant moi. Faith
poursuivait ses pas lents, réguliers, comme s’ils rythmaient chaque seconde qui
passait. Je suivais ses pas et me tenais en équilibre sur ma main et à la seule
force de mon bras depuis bientôt une heure. Droite comme une équerre, mon autre
bras équilibrait cette position pour le moins désagréable alors que mon sang
commençait à me montait au cerveau.


— Nous avons presque terminé alors reste concentrée.


Je fermai les yeux, reportai mon attention sur le bruit de
ses talons qui frappaient le parquet de pierre et repris :


— L’affiliation est importante. Il faut considérer
celui qui l’a transformé.


Je sentis un léger choc dans mon poignet, perdis aussitôt
l’équilibre et tombai lourdement sur le sol froid de la cave.


— Faith ! Ça fait mal ! l’accusai-je en la
regardant.


— Si tu étais restée concentrée, tu aurais entendu le
souffle de la canne.


Je me frottai mon coude douloureux et saisis sa main qu’elle
me tendit pour me relever.


— Je ne peux pas réfléchir à tes questions, répondre et
écouter le souffle du vent dans la pièce ! Ca fait plus d’une heure qu’on fait
cet exercice. Et j’ai faim !


Elle resta devant moi, me repoussa quelques mèches dorées et
reprit :


— Ce qui importe est la loyauté. La loyauté est le
fondement de la survie de notre clan mais aussi de la tienne.


Je levai les sourcils et continuai dans mes évidences :


— Ca ne m’a pas toujours sauvée.


Faith se tendit, je le constatai à la seule expression de
son visage.


— Tu as raison. Et ce sont nos erreurs qui font que
nous restons malgré tout humains. Richard nous a trahis, tu es morte mais
désormais tu es de retour parce que je te suis toujours restée loyale et
fidèle. L’un ne va pas sans l’autre et il faut parfois des décennies ou des
siècles pour trouver des compagnons en qui tu pourras avoir totalement
confiance.


Elle marquait un point, même plusieurs, pensai-je. Elle m’entraîna
vers les escaliers et nous rejoignîmes l’étage où je pourrais me restaurer.


Nous étions en Allemagne depuis huit mois, vivions dans
cette ville reculée de Berlin et à proximité d’une grande forêt dont je ne
retenais pas le nom. Nous habitions chez deux Anemos du nom de Lilly et Robin,
deux sœurs de sang, des amies proches d’Alice qu’elle avait transformées à
Londres en 1511, soit un an après ma mort. Lilly avait seulement trois ans de
plus que Robin et, si Robin était physiquement plus sophistiquée et bimbo,
Lilly semblait plus jeune par ses traits naturels et son tempérament doux et
posé. Toutes les deux étaient d’importants contacts pour Faith et le clan à
travers le monde. Depuis Berlin, elles centralisaient toutes les informations des
principaux clans de chaque capitale européenne et faisaient un rapport mensuel de
leurs situations aux Anĭmas.


Après les annonces de Lena sur l’existence du second Ordre des
Inquisiteurs – l’Ordre des Stryves – Faith se déplaçait en personne pour mettre
un terme à leurs recherches visant à reproduire, de façon synthétique, le sang
des Anĭmas. Lena leur avait expliqué ce projet ambitieux mais personne ne
savait réellement comment l’Ordre s’y prendrait pour y parvenir. Quels étaient
leurs moyens, leurs bases de recherches, deux questions primordiales auxquelles
ils devraient répondre au plus tôt.


La pièce maîtresse du projet de Faith était Teri, l’une des
quelques humaines fidèles au clan depuis son existence. Cara était restée en Nouvelle
Zélande avec elle pour terminer sa formation physique dans le but de lui faire
intégrer le Second Ordre. Sans savoir avec exactitude ce qu’ils préparaient,
Faith préférait rester à proximité de leur Ordre maudit pour intervenir en
personne si elle le devait.


Leur cible était un certain Karl Scheringer. Homme divorcé,
père d’une adolescente de 16 ans, il était ancien partisan de l’Ordre des
Inquisiteurs à qui le Conseil avait refusé le financement du projet « Vollblüter »,
littéralement « sang pur » en allemand. Karl Scheringer était
retourné à Berlin, avait trouvé l’appui de la BND – services secrets allemands appelés
aussi Bundesnachrichtendienst


– et de l’armée pour réunir les fonds nécessaires à ses
recherches et expérimentations. Kate avait affirmé avec certitude qu’ils ne
parviendraient jamais au bout de leurs recherches puisqu’elle même avait tenté
de cloner le sang de Faith pour me l’injecter et faire de moi l’Anĭmas que
je n’étais plus. D’après Faith, il était nécessaire et primordial de mettre un
terme aux expériences de cet homme par précaution. Si les Anĭmas
composaient avec l’existence de l’Ordre des Inquisiteurs depuis toujours, ce
sous-ordre représentait clairement une menace.


J’entrai dans la grande cuisine de la demeure où nous
séjournions depuis notre arrivée en Europe. Robin, devant la gazinière, faisait
chauffer du sang qu’elle parfumait de thym. Je m’approchai, intéressée :


— Je peux en avoir ?


— J’en ai fait pour tout le monde, répliqua Robin en
affichant un petit sourire malicieux.


De tous les vampires que nous côtoyions, Robin était de loin
la plus humaine d’entre nous. Même pour réchauffer du sang, elle s’habillait
d’un tablier. Depuis notre arrivée à Berlin, la chasse était strictement
prohibée pour de ne pas se faire remarquer suite à d’éventuelles disparitions.
Faith refusait que nous nous fassions repérer et Lilly se fournissait en sang par
le biais de bouchers de la région ou, au mieux, dans des centres de dons. Le sang
de porc n’avait rien de très goûteux, mais Robin parvenait à lui donner des
saveurs agréables aux palais.


Faith entra enfin dans la cuisine et je m’émerveillai en la
voyant debout derrière Katleen. Notre petite princesse se réveillait de sa
sieste matinale, avait fêté ses 1 an deux mois plus tôt et commençait à
marcher, fière de faire ses premiers pas. Malgré ses recherches incessantes,
Kate n’avait répondu à aucune de ses questions passées. Le cœur de notre fille
continuait de battre, son sang était chaud, elle cicatrisait, craignait les
rayons du soleil et se nourrissait de sang. Les stades de sa croissance étaient
ceux d’une humaine et j’en étais ravie. Je ne voulais pas que notre fille
grandisse trop vite, au contraire, chaque étape de son éveil, chaque mois où elle
découvrait le monde nous permettait, à Faith et moi, de le redécouvrir à
travers ses magnifiques prunelles vertes. Je m’accroupis en ouvrant mes bras :


— Tu viens voir maman mon ange ?


Katleen souriait, émettait des petits cris qui nous
laissaient entendre des syllabes familières… Tata, toto, dada avec toutes les
variantes de consonnes possibles. Faith la lâcha et Katleen s’arrêta en
équilibre, le sourire fier aux lèvres.


— Allez ma puce, reprit Faith, avance vers maman…


Mais Katleen restait à l’arrêt comme pour bien nous montrer
qu’elle tenait seule debout sur ses petites jambes encore fragiles. Elle fit un
premier pas, puis un deuxième et se laissa finalement tomber dans mes bras en
un éclat de rire qui nous rendit hébétées d’amour comme à chaque fois. Je me
relevai en la gardant contre moi :


— C’est bien ma toute belle.


Mais Katleen avait repéré ce que nous attendions tous :
La casserole où chauffait le sang parfumé de thym. Elle le désigna de ses
petites mains et Robin me demanda :


— Vous voulez que je lui fasse un biberon ?


Tout le monde ici avait donné au moins un biberon à Katleen
depuis notre arrivée et hormis Cara qui n’aimait pas les enfants et qui était restée
en Nouvelle Zélande, chaque Anemos se réjouissait de la présence de Katleen qui
égayait nos journées parfois monotones.


— Je m’en occupe, répondit Faith.


Je m’assis et vis Lilly entrer dans la cuisine accompagnée
de Kate.


— Nous partons pour Berlin, avertit Lilly. Faith se
leva.


— Déjà ?


— Il est une heure, réplique Kate.


Faith mesurait combien le temps pouvait passer vite quand
nous étions ensemble. Elle me rendit Katleen et leur répondit :


— Je vous accompagne.


Elle me regarda et reprit :


— Nous serons rentrées avant l’aube.


Faith posa un baiser sur mes lèvres et quitta la pièce.


********


Nouvelle Zélande – Lac Tekapo


Les Anĭmas étaient partis en décembre et le mois d’août
débutait avec un hiver froid, pluvieux, à l’inverse des saisons d’Europe. Aux
alentours du lac peu visités en ces mois de mauvais temps, le calme régnait comme
nulle part ailleurs. Cara aimait cette saison maudite, condamnée par les
touristes, préférait les nuits d’hiver à celles chaudes de l’été.


Elle profita d’un soir de pleine lune et d’accalmie pour
sortir avec Kahlan, rendre à la nature, une part de beauté grâce à la seule
présence de sa compagne. Le ciel était dégagé et les rayons blancs parvenaient
à percer dans le bois aux abords de l’hôtel. Cara ne reconnaissait pas la forêt
de l’île Sud comme elle l’avait connue quand Faith et elle avaient emménagé
ici. Les bois n’abritaient plus les cris des quelques deux cents espèces
d’oiseaux dévorés par les quadrupèdes européens, furets, rats ou phalangers
renards introduits par les hommes une dizaine d’années plus tôt. Pour cette
raison, Cara n’avait plus de pitié ou de compassion pour les humains dont l’instinct
destructeur dépassait celui des pires prédateurs qu’elle avait pu croiser lors
de sa longue vie. Seuls comptaient Kahlan, ses Seigneurs et le clan.


Elle stoppa sa route non loin d’une rivière qui s’écoulait
dans un chant harmonieux au milieu des bois. Elle connaissait très bien la
clairière qu’elle avait empruntée. Elle s’y était rendue à de nombreuses
reprises avec Faith, mais n’y avait jamais emmené Kahlan. A environ deux heures
de cheval de l’hôtel, ce sentier était normalement rempli d’eau l’été lors de
la fonte des neiges, mais en hiver, seul un léger ruisseau serpentait au milieu
des fougères. Dans ce genre d’endroit, Cara retrouvait ses habitudes d’antan,
ses souvenirs de sensations oubliées de sa vie humaine quand elle habitait le
contée de Leicestershire en Angleterre.


Elle descendit de son cheval, imitée par Kahlan, et attacha les
montures à un large Kaori, presque aussi vieux que Faith du haut de ses 35
mètres de haut. Elle récupéra un sac solidement attaché à la selle de Lutz et prit
la main de Kahlan pour marcher en direction de la clairière. Toutes les deux
arrivèrent sur de larges rochers illuminés par la lune haute.


— Je ne te savais pas si romantique, taquina Kahlan qui
était restée silencieuse jusqu’alors. Cara se vexa :


— Ne te moque pas. Tu m’as dit que j’étais insensible
et je te prouve le contraire.


Kahlan était amusée et attendrie. Cara était une femme dure
au caractère difficile. Elle démontrait souvent un manque profond de compassion
à l’égard de son entourage mais ceux qui la connaissaient bien savaient qui se
cachait derrière son masque froid et parfois antipathique. Son regard vert la
trahissait, et Faith le lui avait dit à plusieurs reprises.


Cara allongea une nappe sur le rocher plat et invita Kahlan
à s’y asseoir avant de venir près d’elle. Kahlan détailla son profil, son petit
sourire aux lèvres et demanda :


— As-tu quelque chose à m’annoncer ?


Cara prit une courte pause et fronça les sourcils.


— Le devrais-je ?


— Je ne sais pas. Tout ça fait très solennel et tu
sembles réfléchir.


Cara était-elle si prévisible pour que Kahlan lise en elle
comme dans un livre ouvert, pensait-elle. Elle hésita un instant et avoua :


— J’ai beaucoup pensé au bébé.


Kahlan reprit son sérieux sur ce sujet qui lui tenait à cœur
depuis le départ de Faith en Europe. Cara et elle en avaient peu parlé mais à chaque
fois qu’elles faisaient l’amour, elle voyait les réactions de Cara qui posait
sa main sur son ventre comme si tout était déjà fait. Kahlan se souvenait des
réactions de Cara lors de leur première discussion au sujet de leur futur
enfant. Les réactions de Cara avait été vives, son engagement, profond. Avait-
elle changé d’avis ?


— Je t’écoute, lança Kahlan qui attendait la suite.


— Si l’Ordre des Stryves parvenait à synthétiser le
sang d’Anĭmas…


— Non, l’interrompit Kahlan.


— Nous pourrions patienter.


— Faith fera tout pour qu’ils n’y parviennent pas.


— Mais tu oublies que Faith veut rendre son sang royal
à Sarah.


En effet, Kahlan avait oublié ce détail. Etait-ce pour cette
raison que Faith avait tant insisté pour rejoindre l’Europe ? Faith voulait-elle
voir si l’Ordre pouvait réussir là où Kate avait échoué ? Kate lui avait dit
qu’il était impossible de reproduire les facteurs qui avaient permis la
naissance des Anĭmas, pas plus que le clonage ne pouvait s’opérer.
Doutait-elle des capacités et compétences de Kate ? Tout était possible
quand on espérait atteindre un but cher à son cœur, songeait Kahlan. Faith
l’avait prouvé en retrouvant Sarah à travers le temps et l’espace. Elle
détourna son regard un instant et admit :


— Tu sais que je veux porter ton enfant plus que tout.
Qu’il soit de Faith était la seule condition pour que notre vœu de fonder une
famille soit exaucé.


— Peut-être devrions-nous faire preuve d’un peu de patience,
répondit Cara en dévisageant son irlandaise à ses côtés.


Kahlan prit une courte pause et plongea ses prunelles bleues
dans le regard vert de Cara qui ne la quittait pas des siennes. Cara reprit :


— Rendre à Sarah son sang pur est un symbole pour
Faith. La continuité de leur amour. L’immortalité ne suffit pas à Faith. Elle
estime que tout a toujours été une question de sang. Si elle parvient à rendre
à Sarah son sang royal, elle acceptera de faire de moi l’une des leurs. J’ai
été la première, avec Alice, à rejoindre le clan. Faith sait ma loyauté et ma
dévotion à son égard. Elle me fera ce cadeau si je lui demande.


Kahlan aussi mesurait combien Cara était dévouée à ses Seigneurs
et au clan des Anĭmas. Jamais depuis leur rencontre en 1849, Cara n’avait
trahi les siens au péril de leur relation. Si Cara devenait un jour une
Anĭmas, alors peut-être Kahlan pourrait-elle porter son enfant. Elle lui
sourit tendrement et ramena sa main sur sa joue :


— Nous attendrons. Nous ne sommes plus à quelques
années près.


Cara sourit, soulagée par ces mots et sentit les lèvres de
Kahlan se poser sur les siennes avec douceur. Ce baiser, ses parfums et ces
contacts la rendaient déjà ivre, désireuse de renouveler une longue étreinte
dans les bras de l’Irlandaise. Elle approfondit le baiser, se redressa à peine et
entraîna Kahlan à s’allonger sur le dos. Un doux soupir s’évada du baiser,
invitation silencieuse à la laisser poursuivre ses assauts qui deviendraient
bientôt moins chastes et plus impétueux.


********


Centre de Berlin


Faith était assise à l’arrière d’un quatre-quatre équipé de
vitres nécro trempées. Lilly à côté d’elle, Chloé avait coupé le moteur et
Dâlan restait assise sur le siège passager.


— D’après Nicolas, Karl Scheringer est arrivé ce matin
de New York.


Nicolas était l’un de leurs contacts – ou « indic »
– payés pour contrôler et répertorier tous les mouvements s’opérant à
l’intérieur du quartier général des Stryves. A chaque va-et-vient, les heures,
les détails relatifs aux personnes qui entraient et sortaient de ces locaux étaient
consignés avec soin dans un cahier que Faith vérifiait. Cette liste était faxée
à Lena qui contrôlait à son tour les portraits ou noms de ces personnes en
contact avec le Second Ordre. L’anglaise avait reconnu deux personnes :
Franz Dietz, ancien aide de camp de Karl Scheringer qu’elle supposait être son
bras droit, et Ulrich Eberhart, un scientifique certainement en charge de
toutes leurs expériences. Lena avait renvoyé un email accompagné des états
de service de chacun quand elle les avait connus à l’Ordre des Inquisiteurs.
La collaboration non- officielle du BND – services secrets allemand – dans les
affaires du Seconde Ordre avait instauré une sorte de hiérarchie militaire qui
rendait les Stryves moins médiévaux que leurs confrères Inquisiteurs.


Lilly avait déjà suggéré de payer un tireur afin de tuer
Karl Scheringer, mais aux yeux de Faith, le problème n’aurait pu être
définitivement réglé. La mort de Scheringer ne leur garantissait en rien la fin
de leurs expériences, de leur volonté de cloner du sang Anĭmas. Scheringer
mort, un autre pourrait lui succéder à la tête des Stryves et poursuivre leur
dessein. Faith voulait obtenir un maximum d’informations sur leur but ultime. Elle
espérait les attaquer de l’intérieur et comptait sur Teri pour y parvenir. Pour
l’instant, elle retenait la longue biographie de Scheringer, envoyée par Lena :
Petit-fils d’un officier SS médecin de la Mort sous le régime Nazi, il s’était
passionné pour l’histoire de sa famille, de son pays avant d’étudier la
médecine dans les plus grandes universités américaines telles que Stanford ou
Yale.


Près de Faith, Lilly se chargeait de capturer des photos des
nouveaux visages. Le silence dans la voiture fut coupé par la voix de Chloé.


— Est-ce qu’on sait quand Teri sera prête ?


Son regard tourné vers l’extérieur, Faith répondit :


— Bientôt.


Réponse évasive à laquelle Chloé aurait dus s’attendre.


— Cara la forme depuis plus de huit mois. Ca ne devrait
plus être très long, commenta Lilly qui connaissait bien Cara et ses capacités
en combat.


Dâlan ne disait rien, observait, comme souvent. En tant que « jeune »
vampire de trente et un ans, elle faisait preuve d’impatience et ces huit
derniers mois à préparer une simple intrusion n’en finissait plus. Elle suggéra
une idée :


— Et si nous en capturions un ? Nous pourrions le
faire parler…


Faith prenait des notes et réfléchissait en même temps à la
proposition de Dâlan.


— Non, et ce pour deux raisons. La première, si un de
leurs hommes manque à l’appel, ils sauront que nous sommes sur leur trace. La
deuxième et pas la moindre, nous ne savons pas combien d’hommes de la BND ont
infiltré les Stryves et nous avons peine à les reconnaître.


— Aussi, leurs agents sont formés pour ne pas parler,
rajouta Lilly. Pour prévenir de tout enlèvement, chaque homme a une puce GPS
implantée sous la peau en cas de kidnapping. Ils nous repéreraient en un rien
de temps.


Dâlan était décidément peu informée, pensait-elle. Un coup
Faith lui demandait de venir, l’autre, elle devait rester avec Sarah pour
s’entraîner. Résultat, elle n’avait pas toutes les pièces du puzzle en main,
pour ne pas dire en tête.


— Appelle Cara, demanda Faith à Lilly. Dis-lui que le
moment est venu.


Lilly numérota sans attendre et Faith se rassit
convenablement.


— On rentre Chloé.


Et la jeune blonde démarra. Faith semblait décidé à mettre
leur plan en action, plan que toutes préparées depuis plusieurs mois.


********


Allemagne – Müncheberg (60 Km de Berlin)


J’avais rejoint Kate dans son bureau où elle et Lilly
travaillaient parfois des mois durant sans prendre de pause. Toutes les deux
avaient en charge le côté technique de leur plan. De ce fait, leurs équipements
étaient complexes et je les observais souvent manipuler divers appareils
électroniques reliés aux ordinateurs de Lilly qui, derrière sa frimousse de
poupée fragile, s’avérait être une informaticienne hors paire. Elle et Kate
s’entendaient bien au vue de leur complicité « scientifique ». Elles parlaient
la même langue incompréhensible, celle des « matheux ».


Je tenais Katleen assise sur le fauteuil. Comme tous les
mois, Kate l’avait pesée, mesurée et lui avait arraché quelques pleurs en lui
faisant sa prise de sang. Kate prenait soin de noter sur un cahier de suivi tous
les résultats des analyses. Elle les enregistrait sur ordinateur et présentait
à Faith des courbes étranges qu’elle comparait à celles d’enfants humains. Sans
être capable de tout comprendre, je retenais que notre princesse était en
parfaite santé et que sa croissance était normale.


La porte s’ouvrit sur Faith et Lilly qui revenaient de
Berlin. J’avais entendu la voiture se garer, Katleen aussi d’ailleurs, et elle
tendit ses bras vers sa mère brune qui ne tarda pas à la prendre.


— Salut ma princesse…


Elle regarda Kate et demanda :


— L’as-tu examinée ?


— Oui, répondit-elle en rangeant les tubes de sang dans
un petit réfrigérateur.


— Cara et les autres prennent l’avion ce soir pour
Berlin, annonça Lilly. Ils arriveront demain dans la matinée.


Le moment était donc enfin venu pour Teri de s’infiltrer au
sein de l’Ordre des Stryves, pensai-je. Les autres étaient en route, Cara et
son air insolent, Alice et son regard tendre, Teri et sa répartie amusante. Je
regrettai que Gabrielle soit retournée à New York.


Kate regarda Faith et reprit :


— Les radios et vidéos récepteurs ne sont pas au point
pour l’appartement de Teri.


— Dans combien de temps le seront-ils ? demanda Faith.


Lilly répondit :


— Si nous y consacrons tout notre temps pour effectuer
les derniers tests, il faut compter entre 24 et 48 heures maximum.


— Bien, alors au travail.


Faith me fit signe de sortir avec elle du bureau pour les
laisser travailler. Je la suivis, refermai la porte alors qu’elle regardait
Katleen qui s’amusait à ramener ses petits doigts potelés sur ses lèvres. Faith
les capturait et Katleen riait aux éclats, satisfaite d’avoir l’attention de sa
deuxième maman. Nous traversâmes le couloir, rejoignîmes le grand salon où
trônait la grande bibliothèque de Lilly et Robin.


Robin était assise à la table du salon, plusieurs livres
ouverts devant elle. Son rôle ici était de faire des recherches pour compléter
les profils des membres de l’Ordre. Elle étudiait leurs affiliations, leurs
cursus professionnels, leur vie privée, leur casier judiciaire, tout ce qui
nous permettrait de savoir à qui nous avions à faire. En huit mois, Robin avait
pu parfaitement hiérarchiser les rôles de chaque protagoniste de l’Ordre des Stryves,
dont les profils des trois membres les plus importants et influents étaient placardés
sur un tableau : Karl Scheringer, Franz Dietz, Ulrich et Eberhart. En huit
mois, la salle à manger (où personne ne mangeait) s’était transformée en une
pièce d’investigations.


Faith s’assit dans le canapé du salon, son attention
entièrement portée sur Katleen qui se mettait fièrement debout sur ses cuisses.
Elle regarda ses petites mains et commenta :


— Quand nous serons rentrés et que tu commenceras à
parler, nous te mettrons au piano.


Je m’accoudai sur mes genoux et taquinai Faith :


— Pourquoi le piano ? Pourquoi pas la guitare ou
la clarinette ?


— Le piano est un instrument noble, me répondit Faith.
Elle apprendra le solfège et elle décidera de l’instrument qui lui convient dès
l’âge de raison. Mais avant cela, je tiens à ce qu’elle s’éveille à la musique.


Faith tenait à beaucoup de choses concernant l’éducation de
notre fille et je n’étais pas systématiquement en accord avec ses principes.
Elle voulait que Katleen soit une petite fille modèle – un souhait normal et
légitime dans l’absolu – cependant, comment Katleen pourrait- elle l’être ?
Un enfant normal aller à l’école, rencontrer et jouer avec d’autres enfants de
son âge. Faith semblait ne pas comprendre que l’apprentissage de la vie
s’exerçait aussi grâce à des éléments extérieurs. Et j’étais bien placée pour
le savoir puisque mes souvenirs comptaient deux vies qui rentraient en conflit
constant. Malgré tout ce que nous pensions et oubliions en considérant Katleen
comme une petite fille normale, humaine, elle ne l’était pas et Kate ne cessait
de nous le rappeler. Nous avions déjà débattu avec Faith sur ce sujet et elle
me répétait que chaque problème trouverait sa solution en temps et en heure.
Néanmoins, m’inquiéter et réfléchir était bel et bien dans ma nature (de Sarah
ou de Kristen).







Chapitre 2

Reconstitution


Allemagne – Berlin


Faith n’avait pas dormi. Elle et Robin avaient pris deux voitures
pour aller chercher les autres Anemos à l’aéroport et roulaient en direction du
centre-ville de la capitale.


Teri, assise près de Faith, était nerveuse malgré sa
préparation. Les grandes lignes du plan étaient définies depuis quelques mois
et elle avait eu le temps de s’y préparer. Mais arrivée sur le terrain, en
Allemagne, la théorie paraissait simple contrairement à la pratique qui
s’annoncerait dans les jours à venir.


Le silence était de rigueur dans la voiture, la tension,
palpable. Lena, à l’arrière, ne disait rien, consciente que tout ce qui
arrivait depuis des mois relevait de sa responsabilité. Elle avait rencontré
Kahlan, l’avait sauvée des bourreaux de l’Ordre des Inquisiteurs et avait passé
un accord avec elle pour qu’un vampire, quel qu’il soit, la transforme et la
sauve de son cancer en phase terminale. Kahlan lui avait expliqué que seul un Anĭmas
aurait ce « don » et Faith avait accepté de la transformer en échange
d’informations capitales au sujet de l’Ordre des paire Lena était vivante… plus
ou moins, et pensait à son fils Aaron qui était en route pour New York avec
Lorik et Gabrielle. Elle les rejoindrait quand l’Ordre des Stryves ne serait
plus une préoccupation pour leur Seigneur.


Dans l’autre voiture, Robin conduisait et suivait le
quatre-quatre de Faith. Elle était heureuse de revoir Cara et Alice et faisait
la connaissance de Kahlan et Danielle, anciennement sous le joug de Richard.


— Et quel temps fait-il en Nouvelle Zélande ? demanda
Robin naturellement joviale.


— Froid et humide, c’est l’hiver là-bas, répondit Alice.


Robin n’était jamais allée sur les Terres du Mondes dont les
mérites lui avaient été longuement vantés par Cara. Elle en avait oublié que
les saisons y étaient inversées. Elle commenta :


— Lorsqu’on en aura terminé avec cet Ordre de malheur,
je m’offre une année sabbatique dans l’hémisphère Sud.


Et Alice lui rappela :


— Il faudra t’y rendre en hiver.


— J’avais compris, lui lança Robin.


La discussion se poursuivit autour des voyages, des pays
visités par le clan mais Cara regarda défiler le pays européen en restant
plongée dans ses pensées. La dernière fois qu’elle avait foulé le sol Allemand,
des insignes ou des drapeaux arboraient la croix gammée dans chaque village ou
ville qu’elle avait traversés. La campagne Berlinoise n’avait pas beaucoup
changé, verdoyante, fleurie en ce mois d’Août aux rayons meurtriers. Dans la
terre, seule témoin de la folie humaine, la nature gardait les cicatrices des guerres
passées, des époques sombres enfouies en elle. Combien de personnes ayant
assisté à cette guerre vivaient encore ? A part eux, vampires voués à la
discrétion, qui serait capable de raconter ces évènements historiques sans se
référer aux livres d’Histoire ? De tout ce que Cara avait pu voir, de tout
ce à quoi elle avait assisté ou participé, cette époque resterait l’une des
plus marquantes de son éternité. Elle détourna le regard sur Kahlan en sentant
son pouce caresser sa main et lui envoya un léger sourire. Les yeux azurs de
son Irlandaise avaient le don de lui faire oublier les pires souvenirs. Elle
entendit sa voix basse :


— A quoi penses-tu ?


Cara arbora une expression plus malicieuse :


— A tout ce que nous pourrions faire une fois cette
mission terminée.


Kahlan lui serra doucement la main, un sourire complice aux
lèvres. Elle savait que Cara ne se réjouissait pas de ce voyage, en devinait
les raisons sans en connaître les détails. Elle savait aussi sa rancune tenace envers
certains Allemands, la plupart décédés.


Après quelques minutes, Robin ralentit sur le Kurfürstendamm[bookmark: _ftnref1][1]
et suivit Faith dans le parking souterrain d’un grand immeuble de luxe. Ici,
leur Seigneur avait loué deux appartements. Un destiné à Teri, un autre destiné
à Alice, Cara et Kahlan pour rester en constante observation. Kate et Lilly
étaient déjà être sur place pour finaliser l’installation des équipements.


Toutes déchargèrent les deux quatre-quatre et prirent
l’ascenseur. Elles rejoignirent le dernier étage, Danielle constatant le décor
d’époque, des murs tapissés à la main aux lustres en cristal qui éclairaient les
lieux comme si le soleil perçait chaque fenêtre.


Elles entrèrent enfin dans l’appartement de Teri, un dix-huit
pièces absolument hors de prix qui serait entretenu, à partir de demain, par
deux femmes de chambres recrutées par Lilly. Un grand salon de cent mètres
carrés était habillé de meubles en bois desquels émanaient des odeurs bien
particulières d’époque ou de vernis d’entretien. Le salon dévoilait une
bibliothèque fournie d’exemplaires précieux qui s’accorderaient avec le rôle
que tiendrait Teri. Il y avait évidemment une cuisine, mais de part son nouveau
statut, Teri ne serait pas amenée à y entrer. Puis les autres pièces étaient de
simples chambres toutes aussi luxueuses que des suites de grands hôtels.


Faith posa sa mallette sur la table du salon et demanda :


— Posez les valises dans le salon, vous rangerez après,
j’aimerais qu’on se réunisse pour vous expliquer ce qu’il va se passer.


Cara avait déjà posé les valises à l’entrée puisque cet
appartement ne serait pas le leur. Elle se détourna des grandes baies-vitrées
nécro-trempées qui donnaient sur le Kurfürstendamm. Faith se posta au bout de
la lourde table alors que Robin posait des dossiers devant chaque chaise qui
entourait le meuble. Cara prit place à côté d’Alice, imitée par Danielle, Teri,
Kahlan et Lena qui demeurait silencieuse. Robin expliqua sans attendre :


— Vous trouverez dans ce dossier tout ce que vous devez
savoir sur Karl Scheringer, Franz Dietz et Ulrich Eberhart.


Faith tendit plusieurs papiers à Teri assise près d’elle.


— Passeport, permis de conduire, carte d’électeur et le
reste de tes papiers pour prouver ta nouvelle identité. Tu t’appelles désormais
Katrin Bauer, tu as 45 ans et tu es allemande de souche. Ton grand- père s’appelle
Elmut Bauer, ancien hauptsturmführer[bookmark: _ftnref2][2]
SS, médecin de la mort entre 1942 et 1945. Il était l’ami du grand-père de Karl
Scheringer, Eugen paire


Elle reprit à l’attention de tous :


— Demain soir aura lieu le congrès annuel de la
communauté Scientifique Européenne au Theater des Westens. Teri s’y rendra pour
rencontrer Karl paire Paul Schenke, un de nos contacts à la BND, t’accompagnera
et fera les présentations. Cette soirée sera le point d’entrée de Teri au sein
de l’Ordre.


— Comment ? demanda Lena. Comment va-t-elle s’y
prendre ?


— Elle devra approcher Scheringer et débattre de leurs
intérêts communs.


— Cara m’a tout expliqué, rajouta Teri. Faith regarda
Robin :


— Tu expliques la suite s’il te plaît.


Robin acquiesça et regarda Cara et Alice.


— Le soir du congrès, vous serez dans une de nos
camionnettes pour observer ce qu’il se passe et surtout écouter ce qu’il se
dira. Les conversations seront évidemment enregistrées sur notre serveur ce qui
nous permettra de les écouter avec quelques secondes de différé. Le reste du
temps, vous serez dans l’appartement à côté pour veiller sur Teri. Chaque pièce
de cet appartement est équipée de micros et de caméras reliées au votre et à
notre serveur à Müncheberg. Kate et Lilly font les deniers tests et vous expliqueront
les procédures.


Robin sortit une croix identique à celle des membres de
l’Ordre des Inquisiteurs et la tendit à Teri.


— Tu la porteras de jour comme de nuit. Nous y avons
inséré une caméra et un micro.


Teri scruta la large croix, un bijou contrefait qui
ressemblait à celui que portait les membres de l’Ordre des Inquisiteurs. Une
marque qui leur permettait de s’identifier d’un Etat ou d’un pays à un autre, pensait-elle.
La porter lui permettrait d’être reconnue par les membres de l’Ordre des Stryves
ayant appartenus à l’Ordre des Inquisiteurs.


— Comment vous avez fait ? demanda-t-elle.


— C’est six mois de travail, répondit Robin, alors
prends en soin.


Alice la lui prit des mains et se leva.


— Je vais te l’attacher.


Teri releva ses cheveux en remerciant Alice et Faith lui
demanda :


— Tu as bien compris tout ce que Cara t’a expliqué
avant de venir ?


— Je crois que oui…


— On ne te demande pas de le croire, tu dois être sûre
de toi, Teri, reprit Faith qui demeurait tendue.


— J’ai compris, Faith… Cara prit enfin la parole :


— Quel est le plan B si ça ne fonctionne pas ?


— Il n’y a pas de plan B, répondit Faith. Teri n’a pas
droit à l’erreur.


Et la concernée sentait davantage de pression peser sur ses
épaules.


— Tout se passera bien, je ne suis pas née de la
dernière pluie ! Puis on ne me demande pas de gagner une partie d’échec ou
de courir le 200 mètres en cinq secondes. Je sais m’y prendre avec les hommes
et si ce Karl Scheringer est un homme à femmes, il n’y a aucune raison qu’il ne
morde pas à l’hameçon.


Faith tentait de se rassurer, mais rien n’y faisait. Teri
était leur seule chance de savoir ce qu’il se passait à l’intérieur des locaux
de l’Ordre des Stryves.


— A moins que vous ayez des questions, on s’en va. Cara
et Alice vous allez rejoindre votre appartement. Lilly et Kate vous attendent.
Nous allons rentrer. Teri, à partir de maintenant, tu ne contactes plus
personne. Alice ou Cara viendront te trouver si besoin.


— C’est compris, répondit Teri.


Toutes sortirent et Teri se retrouva seule quand la porte se
ferma. Le silence retomba autour d’elle, lui fit comprendre que tout arrivait
plus vite qu’elle ne s’y était attendue. Elle avait désormais un rôle à tenir.
Faith la rémunérait gracieusement pour ce qu’elle s’apprêtait à faire.


********


Dans l’appartement voisin…


Malgré le confort évident des lieux, Cara constatait que
l’appartement dans lequel elles vivraient avec Kahlan et Alice était nettement
plus petit que celui de paire En revanche, tout le nécessaire y était et plus
encore : Dans le salon, Kate et Lilly avaient installé plusieurs tables où
trônaient divers écrans d’ordinateurs reliés à leurs tours. Certains
retransmettaient déjà ce qu’il se passait chez madame « Katrin Bauer »,
alias Teri. Lilly expliqua sans attendre :


— Nous avons installé des caméras dans le couloir, à l’entrée
de l’immeuble, devant l’ascenseur et aussi à l’intérieur. Des caméras
infrarouges thermographiques s’activeront quand paire éteindra les lumières. Si
un vampire entre chez paire, chose peu probable, il apparaîtra en nuances de
vert. Pour les humains, ce sera des nuances de rouge, orange et jaune.


Alice était attentive aux instructions de Lilly. Kate
terminait de programmer l’affichage d’autres écrans et Cara se tenait devant
les baies vitrées nécro trempées tout en écoutant. Lilly leur indiqua les
principaux codages pour la navigation sur les écrans de contrôle et, chose
faite, Kate leur montra les armes à disposition. Cette fois, il ne s’agirait
plus d’utiliser des épées ou des dagues. L’arme blanche laissait place aux
derniers modèles d’armes à feu automatiques, des équipements largement utilisés
par l’ennemi et auxquels le clan s’était adapté au fil des décennies ou des siècles.
Affronter des humains pouvait paraître simple – parce qu’une rafale de balles
suffisait à tuer une vingtaine d’hommes en quelques secondes – mais quand les
vampires étaient touchés par des balles, la douleur pouvait les conduisait à
leur perte.


Mitraillettes, munitions, armes de poing, grenades et autres
fusils d’assauts étaient stockés dans plusieurs coffres rangés dans une des
chambres. Cara et Alice connaissaient chacune de ces armes et savaient
parfaitement les utiliser. AA-12, fusil automatique américain de calibre 12
d’une cadence de tir de 300 coups/minutes. M249, mitrailleuse légère chambrée
en 5.56 mm. M107, Long-Range Sniper Rifles, fusil longue portée en calibre 12,7
mm. Alice et Cara étaient parfaitement équipées si le plan venait à échouer et
que la BDN ou l’armée avaient vent de leur plan. Faith avait tout prévu et
étudié pour que ses Anemos ne se risquent pas à se faire attraper par l’Ordre
des Stryves, ou pire, capturer. Quoi qu’il arrive, Cara ne les laisserait pas
faire.


********


Allemagne – Müncheberg (60 Km de Berlin)


J’étais assise sur le rebord de la baignoire, regardais Faith
tenir Katleen dans le bain. Elle la savonnait, lui parlait de sa journée, du
retour de Cara, d’Alice et des autres. Faith mettait un point d’honneur à lui
donner son bain le soir puisque je m’occupais de notre princesse pratiquement
tout le reste de la journée. Faith refusait d’être une mère absente comme
l’étaient parfois les humains pris par diverses responsabilités. J’aurais pu
rester en Nouvelle Zélande avec notre fille, le temps que le Second Ordre soit
mis hors d’état de nuire, mais Faith nous voulait près d’elle pour plusieurs
raisons : La première, voir grandir Katleen, s’en occuper. La seconde,
m’entraîner et me faire participer, de près ou de loin à l’opération contre les
Stryves. D’après Faith, mon rôle serait majeur mais comme d’habitude, elle
attendait le dernier moment pour me dire en quoi il le serait et quand il le
serait.


Elle finit par sortir Katleen de son bain et l’enveloppa
dans une serviette :


— Demain, nous irons voir Alice et Cara,
expliqua-t-elle à Katleen. Tu leur montreras combien tu as grandi et comme tu
marches bien.


Et demain je reverrai Alice. Une évidence qui se répétait et
m’angoissait quelque peu après ces mois passés où je n’avais pu me la sortir de
la tête malgré toute ma bonne volonté. Je m’efforçai de ne pas y songer mais,
de façon paradoxale, ne pas vouloir penser à Alice me faisait penser à Alice !
Je suivis Faith jusqu’à notre chambre avant d’ouvrir un tiroir pour en sortir un
joli pyjama pour Katleen.


— On va lui mettre celui-là ce soir, expliquai-je en
m’approchant.


Faith mit sa couche à Katleen et me regarda :


— Tu ne peux pas lui mettre ce vêtement, d’autres sont
plus adaptés. Je levai les sourcils.


— Il est parfaitement adapté, c’est un simple pyjama,
Faith.


— Oui, mais un pyjama avec des tâches de bovin, argumenta-t-elle.


— Désolée, je ne vois pas où est le problème… C’est
mignon et c’est moi qui lui ai acheté.


— Je n’en doute pas, je n’aurais jamais choisi un
pyjama aux couleurs d’une vache.


Je m’agaçai et la poussai pour prendre sa place.


— Hey oh ! J’aime ce pyjama et j’ai envie de le
lui mettre. Tu choisis déjà la tenue de Katleen la journée alors laisse-moi la
choisir celle du soir.


Faith et moi étions souvent en désaccord concernant la façon
dont nous voulions vêtir Katleen. Comme Faith se plaisait à le dire, sa
fille, descendante de notre lignée, devait être digne d’une Anĭmas. Mais
moi, je voulais que notre fille soit comme toutes les autres, ce qui
impliquait parfois des extravagances, dont ce pyjama blanc tâché de noir. Je
devais me rendre à l’évidence : Faith était d’une possessivité maladive avec
Katleen. Non pas qu’elle oubliait que j’étais aussi sa mère, et pour cause,
elle avait grandi dans mon ventre, mais d’après Faith, en tant que seule
héritière du clan, nous étions dans l’obligation de lui inculquer dès son plus
jeune âge, de sérieuses valeurs aussi nobles que le sang coulant dans ses veines.
Je m’en fichais bien et ma fille dormirait avec ce pyjama de « vache »
parce que je l’avais décidé.


Je couchai Katleen et Faith lui tendit son biberon chaud,
gardé dans un thermos de café le temps de son bain. Katleen mangeait avant sa
douche mais aussi avant de s’endormir. Kate nous avait expliqué que son appétit
féroce était normal et qu’en aucun cas, notre petite gloutonne subirait une
prise de poids anormale. Nous l’embrassâmes à tour de rôle et quittâmes la chambre
pour rejoindre le salon où se trouvaient les autres.


J’avais revu Danielle et Lena et cette dernière aidait déjà Robin
dans ses recherches. Robin lui expliquait les fonctions du grand tableau où
étaient fixés les photos et les noms de chaque membre dominant et reconnu de
l’Ordre des Stryves. Danielle, quant à elle, était assise dans le canapé du
salon et passait une à une les chaînes télé. Kate et Lilly n’étaient pas encore
rentrées de Berlin et devaient certainement expliquer à Cara et Alice les
procédures de fonctionnement de leurs installations complexes.


Je m’assis près de Danielle qui fronça les sourcils sur un
constat important :


— C’est quoi ça ?


Je ne sus de quoi elle parlait et répondis avec évidence :


— « Les feux de la colère ».


Danielle me lança un regard tout aussi évident :


— Je sais que ce sont « Les feux de la colère »,
je ne suis pas stupide. Ce qui me dérange, c’est de voir que John est encore en
vie ! Ce qui veut dire que ils ont au moins six mois de retard par rapport
à chez nous.


Je le savais puisque la maison n’était pas équipée des
chaînes câblées. Cependant, je fronçai les sourcils à mon tour sur l’annonce de
Danielle :


— John va mourir ?


Danielle prit une courte pause en comprenant son impair.
J’insistai donc :


— T’en as trop dit Dan’ alors termine ! Comment il
est mort ? Qui va le tuer ?


Danielle hésita mais finit par répondre.


— C’est Peter.


— Son frère ? répliquai-je avec stupeur.


— Y’en a pas deux ! accusa Danielle en roulant des
yeux.


— Mais…


J’en étais ahurie. John était un personnage important dans « Les
feux de la colère ».


— Il peut pas tuer son frère, ça n’a pas de sens, tu me
fais marcher !


— J’ai aucune raison de te faire marcher. Figure- toi
que depuis la disparition de Shannon, Peter l’a soupçonné d’avoir couché avec
John. Ils se sont disputés, John a avoué et Peter a tiré, bye bye John.


— Mesdemoiselles ?


Nous regardâmes Faith qui termina :


— Vous pouvez, s’il vous plaît, débattre de ce crime
plus calmement ?


Je me levai :


— De toute façon ça ne m’intéresse pas.


— Mais bien sûr, se moqua Danielle alors que je partais
vers la table du salon où étaient Lena, Faith et Robin.


Faith était debout près d’elles et toutes les trois
scrutaient un plan.


— C’est quoi ? demandai-je curieuse. Robin me
répondit :


— Les sous-sols du quartier général des Stryves.


La tour s’élève sur sept étages et nous pensons qu’il y en a
au moins deux en sous-sols.


— Nous soupçonnons des vampires de collaborer avec eux,
ajouta Faith.


— Combien ? lui demandai-je, intriguée par cette
nouvelle annonce.


— Un certain nombre, nous ne savons pas exactement, me
répondit-elle. Kate a piraté le serveur de la ville et ce plan nous montre les
issues probables par lesquelles ces vampires peuvent aller et venir par des
étages inférieurs.


Robin désigna deux endroits précis sur la carte.


— La première issue conduit au métro, la deuxième aux
égouts.


Faith était soucieuse, je le constatai à la seule expression
de son visage. Lena demanda :


— Ne devrions-nous pas nous poster à ces sorties
souterraines pour en nous en assurer ?


— Non, répondit Faith. S’ils savent que nous les
surveillons nous risquons de mettre Teri en danger.


Robin la regarda :


— Il y a peut-être une autre solution. Il existe un
club privé au centre de Berlin, « Le Sanctuaire ». Ce club est ouvert
aux humains et aux vampires très riches de la capitale, à l’élite si je puis
dire. Si des vampires participent au projet Vollblüter, et ça ne m’étonnerait
pas, ils sont riches et fréquentent forcément « Le Sanctuaire ». C’est
le seul club privé de ce type en ville où le gouvernement autorise les échanges
d’affaires entre humains et vampires.


Je fronçai les sourcils en comprenant ces explications
ahurissantes :


— Votre gouvernement est au courant pour nous ?


— Depuis la seconde guerre mondiale, oui, depuis les
premières expériences sur les vampires dans les camps Nazi.


Je repensai alors à Cara, à ce que Faith m’avait raconté à
son sujet…


********


Auschwitz – Pologne – Janvier 1943


Seules les lumières aveuglantes des miradors éclairaient
les lieux glacés par le froid de l’hiver. Des ordres en Allemand se faisaient
entendre, agressifs, se mêlaient les uns aux autres. Le train venait de
s’arrêter, sa locomotive recrachait toute la vapeur accumulée durant son voyage
depuis Cracovie. Les portes des wagons à bestiaux s’ouvrirent et des hommes,
des Kapos[bookmark: _ftnref3][3]
en tenue de prisonniers, forcèrent les gens à descendre. Il régnait une
confusion sans borne en ces lieux perdus où des odeurs désagréables se
mêlaient. Des soldats Nazis vêtus de longs manteaux, coiffés de leur casquettes
hurlaient des mots que certains ne pouvaient comprendre. Leurs chiens aboyaient
après les nouveaux arrivants, tiraient sur leur laisse, aussi enragés que leurs
maîtres. D’autres soldats armés poussaient les femmes dans une file, les enfants
et, les hommes dans une autre, séparaient maris, épouses ou grands-parents. Des
pleurs perçaient le brouhaha infernal qui s’élevait par-dessus les barbelés
électrifiés qui entourés le camp. Personne ne savait ce qu’il se passerait dans
les prochaines heures.


Derrière le grand portail en fer forgé où étaient
inscrits les mots « Arbeit Macht Frei »[bookmark: _ftnref4][4],
se trouvaient des bâtiments alignés les uns à côtés des autres, des blocs de
pierre couverts de tuiles sans artifices, aussi froids que la température
extérieure. Les soldats frappaient les hommes qui ne voulaient pas lâcher leurs
femmes, effrayaient les enfants qui tentaient vainement de s’accrocher à leurs
parents. Des centaines de personnes marchaient dans une file humaine,
franchissaient le seuil du camp sans connaître le sort qu’il leur était
réservé. Ils n’avaient d’autre choix que de suivre ceux qui seraient bientôt
leurs geôliers et leurs bourreaux.


A une cinquantaine de mètres de l’entrée, un camion
médical s’arrêta devant un des bâtiments marqué « Block 10 ». Deux officiers
SS accompagnés d’un homme en blouse blanche s’approchèrent des convoyeurs qui
ouvraient les portes arrière de leur véhicule. Le médecin jeta un œil à
l’intérieur du camion, vérifia sa marchandise et fit un signe aux officiers.
Ceux-ci donnèrent l’ordre de le décharger et plusieurs hommes se groupèrent
derrière le camion afin d’en sortir un imposant caisson de métal.


Ils pénétrèrent dans le bloc, suivis des officiers et du
médecin. L’intérieur du bâtiment ressemblait à un petit hôpital. Les murs
blancs, les odeurs de désinfectant, les salles d’examens, d’observation
respiraient la propreté des lieux. Quelques infirmières allaient et venaient en
tenue, les cheveux parfaitement attachés sous leur coiffe. Elles saluaient les
officiers sur leur passage, leur lançaient parfois quelques sourires. Dans le
bureau du hall d’entrée, deux hommes en uniformes discutaient autour d’une
tasse de café, nullement interpellés par l’arrivée du convoi. Ils lancèrent un regard
aux nouveaux arrivants qui venaient certainement livrer un colis attendu par
les médecins du Block 10.


Les hommes chargés du lourd caisson descendirent les
marches d’un escalier qui menait aux sous-sols. Ils longèrent un couloir et
entrèrent dans une pièce de trois mètres sur quatre avant de le poser à même le
sol avec le plus grand soin. Un médecin et plusieurs sous-officiers
approchèrent du colis et ordonnèrent à leurs suppliants de quitter la pièce.


Sous le col de la blouse blanche du médecin apparaissait
un autre col appartenant à un uniforme plus sombre, un col droit où apparaissaient
deux éclairs cousu. Plus qu’un symbole, ce grade le désignait comme SS-Hauptsturmführer[bookmark: _ftnref5][5],
officier SS responsable des quartiers du Block 10.


L’homme posa sa main sur le caisson de couleur marbre et
le détailla avec insistance. Une étincelle de fascination illuminait son regard
tandis qu’il tournait autour de son mystérieux colis. Sans un mot, il se pencha
au-dessus et jeta un coup d’œil à travers un trou creusé dans l’épaisse
cloison. Un sourire satisfait étira ses lèvres avant qu’il ne se redresse.


— Ouvrez-le avant que ce petit animal se réveille.


Il se recula, laissa ses subordonnés déverrouiller chaque
côté du caisson et tous soulevèrent le couvercle afin de laisser apparaître le
contenu précieux du colis. Tous hésitèrent quelques secondes, leur regard se
promenant sur le contenu particulier du colis. Une jeune femme blonde,
totalement dénudée, décoiffée, la peau marquée de sang et de poussière gisait
inconsciente dans cette boîte maintenant comparable à un cercueil.


Deux des hommes se reprirent suite à l’ordre du SS-Hauptsturmführer.
Ils se penchèrent sur le corps inanimé, saisirent la jeune femme et la
traînèrent dans un coin de la pièce. Ils l’allongèrent sur un bloc de béton,
attachèrent ses chevilles, ses poignets à de solides chaînes fixées dans le
bloc. Chose faite, le SS-Hauptsturmführer ne quitta plus son sourire. Son regard
restait captivé par la jeune femme allongée devant eux, une jeune femme qui
n’avait pourtant rien d’humain, ni même d’Allemand malgré ses cheveux blonds et
ses traits Aryens. Non, la créature qu’ils avaient capturée était plus
communément appelée « Vampir », un être mort fait de chair, de sang
et qu’ils devaient maintenant étudier pour rendre leur armée plus forte et
leurs soldats plus résistants.


********


Allemagne – Müncheberg (60 Km de Berlin)


J’avalai difficilement en me rappelant de ces récits
concernant les mois de détention de Cara dans les camps Allemands.


— Aucun autre gouvernement n’a eu vent de notre existence,
reprit Faith. C’est pour cette raison que le projet Vollblüter existe. Ils ont
l’exclusivité d’une certaine façon.


Et Robin rajouta :


— Si quelqu’un devait aller au « Sanctuaire »
ce ne sera ni Kate, ni moi. Ceux qui s’occupent de ce club sont des partisans
de Richard et obéissent à un autre chef du nom de Sven Klaus. Il représente
l’autorité en Allemagne et nous avons souvent eu affaire à lui par le passé.
Depuis l’annonce de la défaite de Richard à l’Eklutna, il s’est proclamé
Seigneur.


Faith avait entendu parler de lui, vaguement… Sven Klaus
avait été transformé par Richard en 1475 et, comme la règle de descendance
l’exigeait, il ne vivrait pas au-delà de 800 ans. Personne ne devait s’étonner
que quelques vampires engendrés par Richard veuillent participer aux
expériences de l’Ordre des Stryves pour gagner l’éternité. Sven Klaus s’était
proclamé Seigneur et tenait donc à le devenir par le sang.


— Je suis volontaire, s’enquit Danielle qui avait
écouté toute la conversation et qui se posta devant la table.


Faith prit une courte pause sur cette demande. Ce club était
privé et si Robin lui expliquait que l’entrée était réservée à une certaine
élite de la communauté humaine ou vampire, Danielle ne serait peut-être pas en
mesure de s’infiltrer.


— Comment comptes-tu les convaincre que tu es digne
d’entrer dans ce club ?


— Je vais avoir trois cent cinquante ans, répondit
Danielle avec conviction. Si ça ne les convainc pas, je ne sais pas ce qui leur
faut.


Faith esquissa un léger sourire et Danielle reprit :


— Et à qui je dois rappeler que j’étais dans le clan de
Richard ? A part vous, personne ici ne sait que j’ai changé de camp.
Laissez-moi jouer l’agent double, vous ne le regretterez pas.


— Tu oublies Lorena, lui rappela Faith.


Danielle fronça les sourcils mais Robin intervint :


— Les probabilités pour que Lorena ou Richard soient à
Berlin le soir où elle ira au Sanctuaire sont minces.


Faith regarda Robin :


— Avons-nous des contacts qui fréquentent ce lieu ?


— Non, répondit-elle. Nous n’avions pas intérêt avant
aujourd’hui et j’avoue que le clan de Sven Klaus est difficile à infiltrer.


Faith détailla Danielle un instant. La blonde avait
effectivement le profil idéal pour entrer dans ce Club privé et se renseigner
sur les Stryves.


— C’est d’accord. Mais Kahlan t’accompagnera.


— Aucun problème, répondit Danielle d’un petit air
ravi.


— Préviens-la. Nous organiserons votre sortie ce
week-end.


Danielle s’éloigna et je devinai que Faith n’avait pas
confiance elle. Elle ne l’avait pas vue depuis son procès et, si elle savait
que Kahlan ne trahirait pas Cara, elle ne pouvait le jurer à propos de
Danielle. Faith n’accordait pas sa confiance à n’importe qui…







Chapitre 3

Simples retrouvailles


De douces caresses me sortirent de mon sommeil. J’ouvris les
yeux, vis Faith près de moi, allongée sur le côté et un sourire tendre aux
lèvres. Je frissonnai de ses attentions, du frottement de ses doigts fins sur
mon visage.


— Quelle heure est-il ? demandai-je.


— Deux heures…


Je me redressai doucement et me frottai les yeux. Je m’étais
couchée tard, ou tôt ce matin, vers sept heures. Je dormais uniquement quand
j’étais fatiguée et, plus les mois passaient, moins j’en ressentais le besoin.
Cependant, j’aimais dormir parce que le sommeil m’entraînait dans des rêves
réparateurs et agréables inspirés de ma vie humaine et ensoleillée. Faith
reprit :


— J’amène Katleen chez Cara et Alice avant le congrès
de ce soir. Tu veux venir avec nous ?


Je marquai une courte pause sur cette demande. Quelque chose
en moi me soufflait d’accepter. J’avais envie de revoir Alice, même Cara qui
m’avait pourtant perturbée avant que je quitte le Lac Tekapo, mais cette même
angoisse revenait sans que je sois en mesure de la comprendre.


— Je viens, répondis-je.


Je ne pouvais refuser et me levai en demandant :


— Où est Katleen ?


— Danielle a tenu à prendre un bain avec elle.


Je pris une courte pause sur cette annonce et souris.
Pourquoi tous les vampires du clan souhaitaient prendre leur bain avec notre fille ?
L’instinct maternel probablement. Je m’arrêtai devant l’armoire, perplexe. Mon problème
du matin était le suivant : Qu’allais-je revêtir pour me rendre au centre
de Berlin et à l’appartement de Cara et Alice ? Je devais tenir compte de
la météo même si nous n’étions pas sensibles aux températures. J’optai donc
pour un panta-court ample qui tomberait sur mes reins et un petit débardeur
clair assez simple.


Faith s’approcha :


— Tu vas te faire belle pour Alice ? Je l’accusai
du regard :


— Ca va pas mieux ? Je me moque de plaire à Alice,
mais pour une fois que tu m’emmènes à Berlin, autant que je sois habillée
convenablement !


Faith posa un doux baiser sur mes lèvres.


— Si tu le dis…


Elle se recula et me sourit :


— Je vais voir Kate.


Elle se tourna et quitta la chambre en me laissant seule.
Elle m’agaçait à toujours deviner ce qu’il se tramait dans ma tête. D’une, je
ne me faisais pas « belle » pour Alice, et de deux, pourquoi me
proposait-elle de venir si elle pensait que telle était ma démarche ? Je
partis m’enfermer dans la salle de bains pour me préparer.


********


Faith avait passé une partie de la nuit avec Kate, Lilly et
Robin pour vérifier les premiers enregistrements des caméras placées dans
l’appartement de Teri et dans l’immeuble. Tout fonctionnait à la perfection et
ce soir serait déterminant pour les projets de Faith.


— Du nouveau ? demanda-t-elle en revenant dans le
bureau.


Lilly lui expliqua :


— Alice a testé les caméras de la camionnette et Teri
se prépare pour ce soir.


Faith voyait effectivement les écrans de contrôle diffuser
ce qu’il se passait dans l’appartement de Teri. Le congrès commencerait à sept
heures et une limousine passerait chercher Teri à sept heures et quart. Paul Schenke,
leur contact à la BDN, serait à bord du véhicule et l’accompagnerait au Theater
des Westens pour lui présenter suffisamment de personnes influentes. Faith
avait pris soin de fournir l’armoire de Teri en robes ou autres tenues de
soirée chic et hors de prix. Teri s’était déjà vêtue d’une longue robe rouge au
décolleté plongeant qui ne laisserait insensible aucun homme de ce congrès.


— Elle est nerveuse, commenta Robin. Le congrès a lieu
dans quatre heures et elle a déjà essayé quatre tenues, cinq paires de chaussures
et trois manteaux.


— C’est normal qu’elle soit nerveuse, défendit Lilly.
Elle sera seule et nous serons derrière nos écrans pour voir ce qu’elle fait et
l’écouter. Elle sait qu’elle n’a pas droit à l’erreur et qu’il n’y aura pas de
seconde chance.


La porte s’ouvrit et Faith se tourna en voyant Danielle
avancer doucement, sa main dans celle de Katleen qui marchait vers elle en
affichant un magnifique sourire.


— Regardez qui marche comme une grande et jolie
vampirette toute belle, commenta Danielle.


Faith sourit, amusée par les dénominations de Danielle. Elle
s’accroupit et lui demanda :


— Laisse-la marcher seule jusqu’à moi, Dan’. Danielle
lâcha Katleen qui s’arrêta. Son regard vert se tourna vers la blonde puis vers
sa maman qui se trouvait en face d’elle, à une distance relativement grande pour
sa petite taille. Combien de pas devrait-elle faire pour la rejoindre ? Le
pouvait-elle sans l’aide de personne ? Elle fit un pas, puis un autre, peu
assurée. Ses jambes tremblaient, son corps était lourd mais elle pouvait y
arriver et montrait à tous qu’elle était grande. Un pied devant l’autre, elle avança.
Son sourire fier dévoilait à sa maman combien elle était heureuse de marcher
seule. Quand elle se sentit assez proche de sa maman brune, elle se laissa
tomber et sentit les bras de Faith l’attrapa et se leva en la gardant dans ses
bras.


— C’est bien ma chérie…


Katleen exprima sa joie et son amusement en quelques éclats de
rires joyeux alors que Lilly, Robin et Kate avaient stoppé leurs vérifications
pour observer les prouesses majestueuses de la fillette et descendantes de la
lignée.


— Je peux la prendre ? demanda Robin qui adorait
s’occuper de Katleen.


Faith la lui tendit et Robin la contempla :


— Je trouve qu’elle grandit vite quand même. Kate
répondit :


— Pas plus qu’un autre enfant, figure-toi. Sa croissance
est normale et croyez-moi, je suis ça de très près.


— Elle doit avoir faim, je vais lui préparer son
biberon, annonça Danielle.


Robin la suivit :


— Je viens avec toi…


Faith les vit sortir alors que j’entrais dans le bureau,
habillée, à peine maquillée et prévins :


— Je suis prête.


Faith approcha et m’enlaça :


— On fait manger Katleen et on y va.


********


Centre de Berlin – Kurfürstendamm


Après avoir passé une partie de la nuit et de la matinée à
manipuler les programmes de vidéoconférence, Alice avait opté pour un bon livre
afin de se détendre un peu. Cara s’était enfermée avec Kahlan dans leur chambre
et, comme en Nouvelle Zélande, Alice n’avait rien d’autre à faire qu’à lire ou écrire.
En tant que scribe, son rôle était de relater au quotidien chaque évènement
important qui concernait le clan et elle aurait beaucoup à faire dès l’instant
où Teri franchirait le seuil des portes du Theater. On avait beau dire, les
écrits restaient, parfois plus longtemps qu’un fichier numérique stocké sur un
seul support. Alice était peut-être « vieux jeu », mais elle tenait à
ses habitudes, à l’histoire du clan des Anĭmas qu’elle écrivait au fil des
siècles.


Elle entendit frapper et lança rapidement un coup d’œil à l’écran
pour voir qui se trouvait sur le palier. Faith et Sarah étaient avec Katleen et
Alice en perçut sa joie revenir à l’idée de les revoir, surtout Sarah. Elle se
hâta ver la porte.


********


Et mon angoisse grimpa quand je fis face à Alice.


— Bonsoir Alice, la salua Faith.


Je ne pus éviter son regard, son éternel sourire qui
révélait toute sa grâce et toute la tendresse qu’elle me portait. Je ne pouvais
y rester insensible et la saluai à mon tour :


— Salut Alice.


Elle ouvrit plus grand pour nous laisser entrer.


— Venez… Cara et Kahlan sont dans leur chambre, je vais
aller les chercher.


— Ne les dérange pas, répondit Faith. Elles savent que
nous sommes arrivées et viendront quand elles auront terminé ce qu’elles ont à
faire.


Faith posa Katleen sur le sol pour qu’elle puisse marcher et
expliqua à Alice :


— Nous sommes venues avec notre petite princesse que tu
n’as pas vue depuis plus de huit mois maintenant. Regarde comme elle a grandi !


Alice s’accroupit face à Katleen et lui tendit ses bras.


— Tu viens voir tante Alice, Katleen.


Mais, malgré son sourire, Katleen se tourna vers Faith et
vint se cacher dans ses bras. Je ne pus que sourire, amusée par son attitude.
Faith se releva et commenta :


— Elle n’est pas timide d’habitude. Elle doit tenir ça
de sa mère.


— Je ne suis plus si timide, me défendis-je, gênée en
lançant une légère tape dans le bas ventre de Faith.


Faith me lança un regard malicieux et précisa :


— Tu l’es avec Alice.


Et ce fut à cette seconde précise que ma mine se défit et
que le rouge me monta aux joues. Faith exagérait et n’arrangeait pas mon
malaise. Alice me regarda d’un petit sourire qui signifiait que je ne devais
pas lui tenir rigueur et proposa :


— Je vous sers à boire ?


— Avec plaisir, répondit Faith.


Alice me regarda et j’acquiesçai à mon tour :


— Merci Alice.


Alice s’éloigna vers la cuisine. Nous fîmes quelques pas
dans le salon et je lançai un coup d’œil vers les installations mises en place par
Lilly et Robin. Faith m’avait expliqué que Teri était dans l’appartement voisin
et je me souvenais du plan qui prévoyait son intégration à l’Ordre des Stryves
dès ce soir.


Alice revint du coin cuisine situé derrière un large
comptoir et nous tendit deux verres de sang parfumé aux amandes.


— Tenez, c’est une nouvelle recette.


Je pris le verre et mon appétit grimpa en percevant les
senteurs sucrées me venir aux narines. Je bus quelques gorgées et m’assis sur
l’un des canapés en prenant Katleen sur mes genoux pour lui faire goûter le
sang préparé par Alice.


— Tout se passe bien ? lui demanda Faith.


— Oui, nous sommes prêtes pour ce soir. J’ai étudié les
procédures de chaque installation que ce soit dans l’appartement ou la
camionnette mise à disposition.


— Et Cara ?


Alice prit une courte pause.


— Elle est prête…


Faith en doutait. Elle n’avait pas beaucoup vu sa favorite
s’intéresser au matériel depuis leur arrivée la veille. Elle connaissait Cara qui
n’appréciait guère les nouvelles technologies hormis les armes à feu. L’idée
que Cara délaisse ses obligations au profit de son amante ne lui plaisait
guère. Elle se leva et se dirigea vers le couloir sans attendre alors qu’Alice
me lançait un regard incertain. Nous savions toutes les deux ce que Faith
allait faire.


********


Faith entra dans la chambre de Cara et Kahlan sans frapper,
les vit dénudées, allongées sur leur lit et Cara rabattit aussitôt la
couverture sur le corps de sa compagne, pudique à son égard.


— Tu aurais pu frapper, accusa Cara.


Kahlan ne dit rien malgré son malaise et tint le tissu
contre sa poitrine. Faith ne se priva pas de les détailler un instant et fit
quelques pas dans la pièce.


— La moindre des corrections serait de venir nous
saluer.


— Tu as dit à Alice de ne pas nous déranger.


— Dans la mesure où tu terminais ce que tu faisais.


Kahlan s’assit sur le bord du lit, enveloppée dans la
couverture et se leva :


— Je vais me doucher.


Faith la suivit des yeux et la vit disparaître dans la salle
de bains avant de reporter son regard sur Cara qui se résignait à quitter le lit
en enfilant un peignoir de satin rouge. Faith n’avait pas revu sa favorite depuis
des mois et avait évidemment songé à elle et à sa compagne. Cara et Kahlan
s’étaient retrouvées peu de temps avant leur départ de Nouvelle Zélande et,
dans l’attente de résultats suite à leurs recherches sur les Stryves, Faith
avait autorisé les deux amantes à profiter de leurs retrouvailles au Lac
Tekapo.


— Cette soirée est importante et tu as mieux à faire
qu’à te détendre avec Kahlan.


Cara noua son peignoir et ajusta ses longs cheveux blonds
sans quitter son Seigneur des yeux. Un petit sourire dessina ses lèvres et elle
se posta devant elle avant de ramener sa main sur le haut de son torse où ses
doigts effleurèrent sa peau.


— C’est vrai. Je pourrais me détendre avec toi.


Faith n’était pas insensible aux assauts de Cara mais stoppa
sa main. Elle n’était pas d’humeur à plaisanter et encore moins d’humeur
câline. Des mois d’attente et de préparation aboutiraient ce soir à une partie
majeure du plan. Elle ne devait pas se déconcentrer.


— Tu t’habilles et tu nous rejoins au salon.


Elle la lâcha et quitta la chambre en laissant Cara seule,
vexée par ce refus qu’elle n’avait pas attendu. De toute évidence, leur
Seigneur était contrarié pensait Cara. Refuser une légère étreinte, même
chaste, après ces mois d’absence ne ressemblait pas à Faith. Cara préféra ne
pas y songer : Elle ôta son peignoir et rejoignit Kahlan dans la salle de
bains.


********


Alice était venue s’asseoir près de moi pour prendre Katleen
sur elle. Je me rassurai un peu qu’elle porte son attention sur notre fille et
qu’elle cesse de me dévisager comme elle l’avait fait quand nous étions
entrées. Avant de quitter la Nouvelle Zélande, notre relation s’était dégradée par
ma faute et ce départ à Berlin m’avait permis de prendre du recul, de me retrouver
seule avec toutes mes réflexions complexes et incessantes. Pendant notre long
séjour au Lac Tekapo, j’avais gardé mes distances avec Alice, avais évité toute
discussion par crainte de me retrouver seule face à elle, face aux sentiments
que j’avais ressentis à son égard pendant de longues, très longues années. En
réalité, ma peur persistait, mais cet éloignement forcé des derniers mois
m’avait fait comprendre que je tenais à elle et que j’étais heureuse de la
revoir. Peut-être avais-je mûri un peu… ou plus qu’un peu en y réfléchissant bien.
Chaque jour passé en valait au moins deux ou trois tant mes souvenirs de ma
première vie devenaient clairs et évidents. Mon cerveau, comparable à un
immense puzzle de souvenirs, ordonnait chaque pièce qui s’imbriquait aux
autres. Ma mémoire était la clef de qui j’avais été mais aussi de qui j’étais
aujourd’hui. Ajouté à cela, les séances d’entraînement de Faith comme le Yoga,
m’aidaient à organiser toutes ces séquences de mon Histoire en mode
automatique.


Mais l’heure était mal choisie pour repenser à ma formation
continue. Je profitais que le regard doré et charmeur d’Alice soit posé sur Katleen
pour détailler son profil, ses traits fins et angéliques. Alice n’avait pas
beaucoup changé en huit mois, ni même en 874 ans. Mais je remarquai que ses
cheveux étaient à peine plus longs, juste en dessous de ses oreilles et
au-dessus de ses épaules. Cette coupe plus moderne lui allait bien.


— Tu es allée chez le coiffeur ? demandai-je
spontanément suite à mon constat.


Alice me regarda et m’offrit ce même sourire inchangé et
tendre :


— Non. Danielle m’a coupé les cheveux avant notre
départ.


Elle ramena ses doigts fins sur mes mèches dorées et lissa
leur longueur.


— Les tiens sont magnifiques. Tu n’as jamais eu les
cheveux aussi longs et ça te va très bien.


Alice retournait toujours les compliments et, comme à chaque
fois, le rouge me montait aux joues. Faith arriva à cet instant et Alice se
leva.


— Tu peux rester à ta place, lui précisa Faith en
s’asseyant sur un fauteuil.


Alice était gênée et je l’étais aussi puisque nous avions entendu
la courte discussion de Faith et Cara depuis le couloir. Alice lui expliqua :


— N’accable pas Cara. Quand vous êtes parties il y a
huit mois, nous avions convenu qu’elle formerait intégralement Teri et que je m’occuperai
des travaux plus… Disons…


Alice hésita mais Faith interrogea d’un ton sarcastique :


— Intellectuels ?


— Tu la connais, reprit Alice. Cara n’apprécie pas de
rester des heures derrière un livre ou un écran.


— Mais pas dans un lit, accusa Faith.


— Vous êtes un peu pareilles toutes les deux, des
femmes d’action.


Faith connaissait sa favorite et mesurait que ses
contrariétés naissaient de la voir négliger le clan en faveur de Kahlan. En
général, Faith ne s’emportait pas pour si peu mais elle estimait qu’il était du
devoir de Cara de nous rejoindre pour nous saluer et venir voir Katleen. Je la vis
se lever, venir prendre notre fille dans ses bras afin de se calmer. Etait-elle
jalouse ? me demandai-je. Je l’espérais en secret et en souris. De ce que
j’avais entendu, Faith avait repoussé les avances de Cara. Si Faith était
jalouse, elle comprendrait mes réactions à l’égard de sa favorite. Je n’étais
pas possessive mais ne reniais pas mes valeurs de toujours bien ancrées dans
mes mémoires.


— Ce qui se prépare est important, reprit Faith. Nous
n’avons pas droit à l’erreur et je ne tolérerai aucun écart.


Elle releva son regard sur Alice et ajouta :


— J’exige de sa part une implication totale.


— Je le suis, dit Cara en arrivant dans le salon. Je
suis parfaitement impliquée et tu le sais. Tu ne devrais pas en douter.


Kahlan la suivait et nous salua d’un léger signe de tête.
Faith ne daigna pas relever son regard sur Cara. De toute évidence, elle lui en
voulait et je m’étonnais que cette rancune – dont j’ignorais les fondements
réels – soit si persistante.


— Tu resteras ici ce soir, répondit Faith. Mais Cara se
tendit :


— Ce n’est pas le plan.


— C’est un ordre.


— Un ordre ou une punition ? demanda Cara. Est- ce
ainsi que tu me considères pour me mettre à l’écart sans raison ?


Je fronçai les sourcils, compris que Cara fut blessée par
les remarques de Faith auxquelles je ne m’étais pas attendue. Faith ne répondit
pas à ses questions et Cara tourna les talons avant de quitter l’appartement en
claquant la porte. Kahlan la suivit et je regardai aussitôt Faith :


— Tu peux m’expliquer ?


— Cara se laisse aller. Elle prend ses aises et mon
rôle est de le lui signifier.


Alice se permit d’intervenir :


— Son retour en Allemagne la pèse, Faith. Tu es mieux
placée que quiconque pour le comprendre.


Je n’avais pas songé à cela et constatai que cette remarque
capturait l’attention de Faith. Avait-elle oublié elle aussi que Cara avait un
lourd passif en Allemagne ? Elle répondit :


— Elle a davantage de raisons de s’impliquer dans ce
que nous faisons.


— Elle s’implique, défendit Alice. Tu aurais dû voir ses
entraînements avec Teri et tu le constateras d’ailleurs.


Faith se leva, exaspérée par cette discussion.


— Nous verrons. Elle me regarda :


— Je rentre. Libre à toi de rester ici ou de venir.


Je me levai malgré ma déception.


— Non, je viens bien sûr.


Je regardai Alice, désolée de devoir partir aussi vite alors
que nous venions d’arriver.


— On se voit plus tard.


Alice esquissa un léger sourire et je quittai l’appartement avec
Faith qui tenait toujours Katleen dans ses bras. Nous traversâmes le couloir,
rejoignîmes l’ascenseur et descendîmes au parking souterrain. Une fois dans la
voiture et Katleen dans son fauteuil à l’arrière, je demandai :


— Tu veux bien me dire ce qui te prend ?


Faith me lança un coup d’œil, démarra et quitta le parking.
Elle ne me répondait pas. Son expression était fermée et je l’avais rarement
constatée ainsi. D’ailleurs, de mon nouveau vivant, Faith n’avait jamais
été si contrariée.


— La moindre erreur peut nous conduire à notre perte,
avoua-t-elle enfin.


Je la regardai, songeai qu’elle dramatisait quelque peu la
situation.


— Tu exagères, là. Le fait que Cara ne soit pas
compétente en informatique n’a rien de dramatique.


— Ce genre de négligences t’a éloignée de moi, Sarah.
L’insouciance, l’étourderie et l’imprudence ne sont pas permises, en aucun cas !
Que Cara nous manque de respect parce qu’elle ne daigne pas venir nous saluer
avec notre fille est une chose, mais sa nonchalance n’est pas acceptable. Elle
ne doit pas se laisser aller ou aveugler par les plaisirs de la chair. Ça
pourrait la conduire à sa perte… et à la nôtre. Tu le sais.


Je le savais et cette conclusion était lourde de sens,
pensai-je. Un sentiment profond d’amertume me saisissait. Notre imprudence,
notre excès de confiance m’avait conduite droit au buché. Erik, notre propre
frère, nous avait trahies, vendues à Richard qui s’était allié au Moine de
Klonda. Faith ne se pardonnait pas son manque de discernement et se maudissait
de ne rien avoir vu venir.


— Mon rôle est de lui rappeler que je veille. Je me
permis tout de même de préciser :


— C’est ton amie. Tu peux lui expliquer les choses avec
un peu plus de sensibilité, tu ne crois pas ? Tu me parlais de loyauté et
Cara est loyale. Elle te l’a assez prouvé je pense.


Je voyais les muscles de la mâchoire de Faith se tendre et
elle ne me répondait pas parce qu’elle savait que j’avais raison.


— Tu devrais l’appeler et t’excuser, repris-je. Et tu
sais pourquoi ? Parce que vous allez ruminer cette dispute toutes les deux
et on a autre chose à penser.


Faith me lança un autre regard et me constata déterminée,
campée sur mes positions. Elle finit par prendre son portable et numérota :


— Bien… Je l’appelle… Mais il n’en reste pas moins que
son attitude n’est pas acceptable et ne me dis pas le contraire.


Je souris et répondis :


— Je ne dirai pas le contraire.







Chapitre 4

Le loup et l’agneau


Comté de Cambridgeshire, Northborough – Angleterre
– 1510


J’allais mourir dans quelques heures mais n’en savais
rien. Mon assurance liée à mon éternité me faisait oublier que nous étions
mortels, sensibles à la lumière, à la douleur, au feu et surtout à la haine
d’un groupe d’hommes prêts à donner leur vie pour prendre la notre. Les
guerres, les maladies, les pénuries de nourriture ne nous affectaient pas dans
la mesure où nous trouvions du sang frais. Malgré notre fuite permanente à
travers le royaume, nous avions la certitude d’être invulnérables. Erik, Cara,
Alice, Faith et moi nous adaptions à toutes les situations, étions ensemble
depuis plus de trois siècles et avions parcouru toute l’Angleterre et une partie
de l’Irlande. Nous semions toujours les Inquisiteurs même s’ils restaient sur
nos traces et Faith avait décidé que le moment était venu de migrer vers le
nord et les Terres gaéliques écossaises actuellement sous le règne de Jacques
IV d’Ecosse.


Nous devions partir pour Lancaster à la tombée de la nuit
où un bateau nous attendrait, attendions que le soleil se couche et avions
trouvé refuge dans une ferme de la ville de Northborough. Le comté de
Cambridgeshire avait vu naître Alice en 1138 et ma favorite percevait un
sentiment amer à l’idée de quitter le comté où elle avait grandi. Après la
chasse, Erik nous avait informées que les partisans des Inquisiteurs fouillaient
les villes voisines, dont celles de Stamford ou Peterborough, mais rien ne les
conduirait à nous, avait-il dit. Du moins, nous le pensions avec arrogance
puisque les terres du Comté de Cambridgeshire étaient vastes, difficiles à
explorer, même par des centaines de cavaliers.


Alice avait vérifié les fers de nos chevaux, Cara, les
armes. Quant à Erik et Faith, ils avaient mis des heures à s’accorder sur
l’itinéraire à suivre pour rejoindre l’Ecosse. Erik voulait passer par les
terres, en direction de Glasgow. Faith privilégiait un long détour par l’Irlande
pour brouiller les pistes avant de rejoindre Saltcoast, une ville portuaire
isolée des grandes villes et donc de l’emprise de l’Eglise et des Inquisiteurs.
Elle eut évidemment mon soutien, celui d’Alice et Cara, et quand Erik céda,
nous sellèrent nos montures et quittèrent notre abri en direction de Lancaster
malgré notre retard.


Il faisait nuit depuis plusieurs heures et le soleil ne
tarderait pas à se lever. Faith avançait devant nous avec Cara et Alice. Pour
une fois, je restai à l’arrière avec Erik qui s’efforçait de m’expliquer que
son plan était meilleur que celui de notre sœur. Il disait que nous aurions dû
emprunter un chemin moins éloigné des routes et artères habituelles des villes.
Pourtant, la discrétion était notre mot d’ordre depuis toujours et je ne
comprenais pourquoi il s’obstinait à vouloir contredire systématiquement Faith.
Leurs vaines discussions nous faisaient souvent perdre un temps précieux quand
nous étions en fuite.


Faith s’arrêta avec Cara et nous les imitâmes en sachant
que quelque chose n’allait pas.


— Vous entendez ? demanda Cara.


Et effectivement, nous entendions…


— Il n’y a aucun bruit, expliqua Faith.


Il était inconcevable qu’un tel silence règne en pleine
forêt de Cambridgeshire, davantage en pleine nuit. Seul le vent à travers les
feuillages pouvait faire croire à un humain que tout était normal, mais il n’en
était rien. Nous connaissions l’ambiance de nos forêts anglaises,
reconnaissions les bruits d’oiseaux nocturnes ou les craquements des branches
mortes sous les sabots des cerfs ou des biches. En cette seconde nous
n’entendions plus rien et nous réalisâmes à retardement que des odeurs humaines
volaient autour de nous.


Tout bascula d’une seconde à l’autre… Des dizaines et des
dizaines d’hommes surgirent des buissons, armés d’épées, de boucliers,
d’arbalètes, ou de dagues. Ils crièrent en donnant l’assaut, effrayèrent nos
chevaux qui se cabrèrent. Je chutai lourdement sur le sol, eus à peine le temps
de me relever que de violentes douleurs me saisirent quand deux flèches
atteignirent mon épaule et mon bas ventre. Mon épée en main, je repoussai mes assaillants
alors que tintaient déjà les bruits métalliques de nos armes qui
s’entrechoquaient à celles de nos ennemis. Je ne pouvais les compter, n’avais
pas le temps de comprendre que nous étions tombés dans un guet-apens. Quelqu’un
nous avait trahis et nous ne pouvions accuser Richard. Dans ce cas, qui avait
prévenu l’armée de l’église ?


Du coin de l’œil, je voyais Faith lutter, Alice repousser
les partisans du Moine de Klonda qui s’acharnaient sur chacun d’entre nous. Je
ne voyais plus Erik, sentais mon sang couler, humer celui des miens autant que
le sang des humains tâchaient la terre de la forêt. D’autres flèches m’atteignirent
et la douleur eut raison de mes forces. Un des chevaliers parvint me désarma et
sa lame transperça mon flanc dans une douleur vive qui m’ôta tout espoir de
m’en sortir. Faith ne parvenait pas à me rejoindre, à m’atteindre pour les
éloigner de moi. J’entendais sa rage et sa haine à travers ses cris de
désespoir alors que plusieurs hommes s’effondraient sous son passage et sa colère
dévastatrice. Mais ils étaient trop nombreux... Quand un tombait, d’autres se
relevaient, se ruaient sur elle dans des affrontements où la plupart perdaient
la vie. Faith autant qu’Alice ou Cara étaient contraintes de reculer et
j’espérai qu’ils fuiraient comme nous l’avions tant de fois convenu si l’un
d’entre nous se faisait capturer. Quant à Erik, était-il mort ? Je
parvenais à m’inquiéter pour notre frère malgré la douleur qui me saisissait.
Un épais filet m’empêcha rapidement de réagir, de lutter et d’autres flèches me
transpercèrent. Mon sang me quittait autant que mes forces. Je sentis alors des
bras me saisir, m’écarter du champ de bataille. On me traîna sur plusieurs
mètres, à même le sol tandis que le goût de mon sang s’écouler dans ma gorge. A
la moindre tentative où je voulais résister, d’autres coups s’abattaient sur
mon visage meurtri. Je ne sus où les soldats me conduisirent mais après
quelques minutes on m’attacha chevilles et poignets à de solide chaînes avant
de me porter dos à un pilier de bois. Des gens, des villageois entassèrent des
bûches de bois à mes pieds, du bois qui ne tarderait pas à me consumer.
Quelques larmes roulaient sur mes joues, consciente que Faith ne pourrait
jamais me libérer. Trop d’hommes, trop de soldats veillaient les portes de la
ville dans laquelle on m’avait conduite.


— Où sont partis tes amis ? me demanda un homme
d’église que je ne tarderais pas à reconnaître.


Le Moine de Klonda se tenait devant moi, sa capuche
baissée, son crâne dégarni et sa toge marron si typique à tous ces Inquisiteurs
que nous maudissions.


— Je ne vous le dirai pas, soufflai-je dans un râle
de douleur.


— Dis-le ou tu mourras, sorcière !


Son ton venait de s’élever et de capturer l’attention de
la foule qui attendait mon châtiment. Des « Sorciers », c’était ainsi
que les humains nous considéraient tant ils nous craignaient. Plus effrayante
que l’immortalité, la magie était un don du malin et seul le feu purifiait les
âmes maudites par le diable.


— Qu’on la brûle ! s’écria un villageois.


J’entendais des cris de haine, d’excitation résonner
autour de moi mais n’avais pas la force de haïr tous ces gens dont la colère
était attisée par leurs craintes.


— Parle, chienne… Ou nous t’envoyons sur le bûcher.


— Vous m’y enverrez quoi qu’il arrive.


Un choc me rappela ma douleur. Le revers de la main du
moine de Klonda venait de s’écraser sur ma mâchoire et il ordonna :


— Brûlez-la !


********


Je me réveillai en sursaut et me redressai en sueur.


Je détestais faire ce cauchemar récurrent, regrettai presque
de m’être assoupie. Mes réminiscences étaient telles que je sentais comme des
rappels des brûlures des flammes me dévorer les jambes. Faith m’avait souvent
dit que certaines douleurs perduraient à travers le temps. La mémoire de l’âme
était puissante, se plaisait-elle à dire.


J’étais sur le canapé qui se trouvait dans le bureau de
Robin et Lilly. Faith était debout derrière elles et regardait les écrans de
contrôle reliés d’une part à la camionnette où se trouvaient Alice et Cara,
d’autre part à l’appartement de Teri. Toutes attendaient que Teri franchisse
les portes du Theater des Westens afin d’enclencher la connexion entre son
micro, sa caméra et nos appareils respectifs. Cette installation était digne
des films de contre-espionnage que j’aimais regarder pour tuer le temps.


Je me levai et me frottai la nuque. Une légère courbature
était née de la position dans laquelle je m’étais endormie, un comble pour un
vampire, pensai-je. J’approchai de Faith qui tenait Katleen et demandai :


— Alors ? Ça en est où ?


— Alice et Cara sont en place, expliqua Lilly. Teri n’a
pas encore quitté son appartement et Paul Schenke n’est toujours pas arrivé.


Paul Schenke était le fameux contact du clan à la BDN ;
celui qui présenterait Teri à Karl Scheringer. L’intervention de cet homme était
importante pour le bon fonctionnement du plan. Faith me tendit Katleen qui
s’agitait et récupéra son téléphone :


— Je vais appeler Teri tant qu’elle est seule.


Je m’assis sur un des sièges et me trouvai à côté de Robin
qui ne quittait pas son écran des yeux. Faith enclencha le haut-parleur et nous
entendîmes Teri décrocher :


# Oui, Faith... Je suis prête, j’attends monsieur
Schenke.


— Comme nous toutes. Comment te sens-tu ?


# Ça va, je vais très bien, ne t’en fais pas.


Faith n’aimait pas ce premier contretemps et réfléchissait
déjà aux raisons du retard de leur contact.


Lilly l’interpella après avoir tenté de passer un énième
appel à l’intéressé qui ne se présentait pas chez Teri à l’heure convenue et
expliqua :


— Il n’y a rien à faire, il ne répond pas. Il a du se
passer quelque chose.


Faith se tendait davantage. Je le constatai aux muscles
contractés de sa mâchoire. Elle n’aimait pas cette annonce lourde d’implications
qui pouvait mettre en péril son plan. Paul Schenke était une pièce maîtresse de
la partie qu’elle s’apprêtait à jouer contre l’Ordre des Stryves. Elle ne
pouvait pas se permettre de revoir sa stratégie d’approche au dernier moment.
Mais avait-elle seulement le choix ? Teri était en ligne, attendait ses ordres
et nous regardions Faith en nous demandant ce qu’il en serait dans les
prochaines minutes. Elle finit par reprendre :


— Je te rappelle Teri.


Elle raccrocha et ne quitta pas les écrans du regard. Ce
silence soudain nous pesait alors que seuls les ordinateurs de Robin et Lilly
soufflaient un bruit régulier sous les bureaux. Les aiguilles de l’horloge
tournaient et je devinai que Faith n’annulerait le plan sous aucun prétexte. Si
nous avions pour habitude d’être patients, la situation présente exigeait de
réagir vite et de prendre une décision. Le Congrès ne durerait pas toute la
nuit. Lilly tenta pourtant :


— Elle peut y aller seule. Nous resterons connectées.


— Non, répondit Faith. Une femme ne se présente pas
seule à un congrès annuel sans être accompagnée.


Elle prit une courte pause et conclut :


— Cara va l’accompagner.


Nous nous tendîmes sur cette annonce surprenante que je
n’avais pas attendue le moins du monde, pas plus que Robin et Lilly. Les
vampires n’étaient pas conviés à ce genre de réunion de la « haute »
société de Berlin. De plus, Cara avait un lourd passif qui exigeait qu’elle ne
soit pas directement impliquée dans la mission.


— Il doit y avoir une autre solution, répliqua Robin.


Lilly ajouta :


— Et elle n’est pas préparée !


— Cara n’a pas besoin de préparation, conclut Faith en
numérotant. Tâchez de savoir pourquoi Paul Schenke a disparu de la circulation.


********


Berlin Ouest – Intérieur du Theater des Westens – Une
heure plus tard


La salle du congrès était immense. Le plafond haut de plusieurs
mètres était orné de magnifiques lustres à pampilles. Les murs portaient de
magnifiques tableaux, révélaient par endroit des pylônes apparents, sculptés,
dorés à la feuille, un décor de fin de guerre qui avait certainement été
rénové. Au milieu de la salle, dont la moquette rouge illuminait l’ambiance,
était dressé un grand buffet. Des plateaux offraient toutes sortes
d’amuse-gueules, sucrés, salés, des assiettes décorées de fruits ou de légumes
d’apéritif croquants. Plusieurs employés allaient et venaient entre les
nombreux invités déjà présents, leur offraient coupes de champagne, alcool plus
fort ou jus de fruits.


Dire que Teri était rassurée par la présence de Cara était
un doux euphémisme. La favorite de Faith à ses côtés, elle se sentait en
confiance pour aborder Karl Scheringer. Après tout, elle avait passé huit mois
avec elle en Nouvelle Zélande pour être formée et Cara était un vampire
d’expérience. De plus, sans l’intervention « officielle » de Paul
Schenke, elle n’avait d’autre choix que de se présenter elle-même au dirigeant de
l’Ordre des Stryves. Cara avait pris soin de lui expliquer comment elle devrait
s’y prendre et Faith avait été très claire : le plan devait se poursuivre
malgré leur contretemps.


Ainsi, depuis qu’elles avaient franchi les portes du
Theater, Teri était Katrin Bauer, une riche allemande de souche âgée de 45 ans.
Son père n’était autre qu’Elmut Bauer, un ancien hauptsturmführer SS, médecin de
la mort entre 1942 et 1945. Sa courte biographie ne serait révélée à personne
si ce n’est Karl Scheringer qui s’empresserait de faire des recherches à son
sujet quand il apprendrait son identité. Teri avait pris le temps d’apprendre
les détails de la vie privée et professionnelle de ce père fictif qui avait bel
et bien existé.


Quant à Cara qui l’accompagnait, Faith avait décidé qu’elle
serait Tabrett Regan, une américaine, proche collaboratrice de Katrin et
gestionnaire de son patrimoine. Malgré l’absence de Paul Schenke, Faith n’avait
pas choisi de l’envoyer avec Teri sans réfléchir aux implications de sa
décision. Cara était blonde aux yeux bleus, parlait l’allemand malgré un accent
anglais bien marqué et, du haut de ses 794 ans, saurait réagir en circonstance
face à ces gens de la « haute » société Berlinoise. Seule contrainte,
Cara ne pourrait s’exposer aux rayons du soleil. Mais ce soir, la question ne
serait pas soulevée, ni dans les jours à venir.


Le congrès annuel de la communauté scientifique Européenne
était organisé pour une seule raison : Récolter des fonds, des dons de couples,
de femmes ou d’hommes d’affaires richissimes pouvant signer des chèques sans
compter. Donner de l’argent à la communauté scientifique était bien vu et les
invités, ou généreux donateurs y voyaient un double intérêt. Le premier : démontrer
leurs implications à la cause scientifique, qu’il s’agisse de recherches
pharmaceutiques, expérimentales ou d’aides aux universités. La seconde :
s’exposer aux médias puisque ce congrès était organisé en étroite collaboration
avec la presse. Les journalistes invités se chargeraient de préciser les noms
des personnalités qui aideraient la communauté. Ainsi, lors de ces congrès,
tout ce beau monde pouvait se rencontrer, traiter affaires, contrats, étendre
leurs connaissances à d’autres riches ou célèbres chefs d’entreprise.


Katrin Bauer était de ces gens riches que tous voudraient
connaître. Héritière de la multinationale Bauer, entreprise de textile, elle
avait étudié aux Etats-Unis dans les plus grandes universités avant de revenir
dans son pays natal où elle avait enterré son père avant de repartir. Les raisons
de son retour étaient simples : Katrin souhaitait désormais vivre en
Allemagne.


Dès leur entrée, Cara et Teri s’étaient présentées à plusieurs
personnes qui étaient venues l’accueillir et Cara était restée attentive à
chacune d’elle.


# La voiture de Scheringer est entrée dans le parking,
prévint Alice à l’oreillette des deux jeunes femmes.


Cara s’impatientait. Cette soirée, loin d’être un jeu,
l’amusait malgré tout puisqu’elle aimait être au centre de l’action et non
derrière un écran. Elle n’avait pas manqué de croiser les nombreux regards
posés sur Teri et elle quand elles étaient entrées dans la salle où se
déroulait la soirée. Rares étaient les femmes qui participaient à ce genre de
soirées sans être accompagnées d’un homme.


— Des nouvelles de Paul ? demanda Teri en
récupérant une coupe de champagne sur le plateau d’un serveur.


# Non. Lilly et Robin s’en occupent, je vous tiendrai au
courant, répondit-elle.


Et la voix de Faith se fit entendre :


# Restez concentrées et ne vous préoccupez pas de
Schenke.


Cara l’était, concentrée, et observait ce beau monde se sourire,
se complimenter, s’observer avec dédain et hypocrisie. Cara était mieux placée
que quiconque pour savoir que certaines choses ne changeaient pas d’un siècle à
un autre, surtout les comportements sociaux et ce, quels que soient les pays :
Pour exister, les gens riches devaient être vus, remarqués et admirés. Si Teri
était habillée d’une magnifique robe, Cara avait opté pour un pantalon tailleur
et un décolleté sobre mais chic.


Contrairement à Teri, Cara n’était pas venue pour être vue
ou pour que les invités se souviennent d’elle. Elle se préoccupait davantage
des gens qu’elles croisaient, mémorisait leur nom ou leur visage. D’un geste discret,
elle glissa ses doigts dans ses cheveux, ajusta l’oreillette et commenta :


— Il entre...


Teri se tourna discrètement et vit Karl Scheringer pénétrer
dans la salle du congrès. Agé d’une quarantaine d’années, l’ennemi des
Anĭmas était grand, mince, l’allure élancée, les cheveux grisonnant. A ses
côtés se tenait une jeune femme et un autre couple les accompagnait. Teri pensa
qu’au premier abord, cet homme détesté du clan n’avait rien d’antipathique, au
contraire. Un sourire charmant égayait son visage. Sa tenue autant que sa
posture révélaient son éducation et un profond respect des règles de courtoisie
quand il saluait d’autres invités. Elle croisa son regard et se ressaisit. Teri
était ici pour une raison et une seule, se renseigner sur les activités et
l’avancement des recherches de l’Ordre des Stryves. Elle lui renvoya son
sourire et le vit se pencher à l’oreille de la jeune femme qui l’accompagnait.
Celle-ci tourna son regard ver elle et Cara lui expliqua :


— Il lui a demandé qui tu étais.


Teri sourit, satisfaite de cette annonce en songeant que Cara
pouvait entendre tout ce qu’il se disait dans cette salle.


— Et que lui a-t-elle dit ?


— Elle va aller se renseigner auprès des organisateurs
puisque tu apparais sur la liste des invités.


********


Berlin Ouest – en face du Theater des Westens


Assise près d’Alice, je voyais Faith attentive et
concentrée. L’avantage des micros installés sur Cara et Teri étaient d’isoler
les bruits environnants et parasites que nous pouvions entendre en temps
normal. Certes, nous en captions quelques-uns mais pas autant que Cara qui
était sur les lieux. Faith ne regrettait pas d’avoir demandé à sa favorite
d’accompagner Teri puisque son ouïe était un avantage précieux pour nous faire
un rapport de ce qu’il se disait en privé.


# Une autre femme vient le saluer, commenta Teri.


Et nous le constations aux images qui apparaissaient. Alice
s’adressa à Robin qui était connectée depuis la maison de Müncheberg :


— Qui est-ce ?


# Nous n’avons aucune information sur elle mais nous y
travaillons.


Je lançai quelques coups d’œil à Faith qui ne bougeait pas
telle une statut de cire. Son poing dans sa main et sous son menton, elle
scrutait les écrans et les visages des autres invités que Teri croisait.


— Je veux connaître toutes les personnes de l’entourage
de Scheringer alors tâchez de trouver qui elle est.


Alice ne rajouta rien et je restai tout aussi silencieuse,
observai les écrans. Comme Lilly nous l’avait expliqué, de nombreux chercheurs
ou dirigeants de laboratoires étaient présents à ce congrès. Non pas les plus
fortunés dont les aides de l’état finançaient les recherches, mais les
laboratoires indépendants dont les activités, loin d’être illégales, n’étaient
pas systématiquement approuvées et financées par l’Etat.


Les activités de Karl Scheringer en faisaient partie.
Officiellement, ses recherches se basaient sur les pathologies génétiques et
chromosomiques et évidemment le rôle de Teri était de l’amener à parler des
recherches plus officieuses.


********


Berlin Ouest – Intérieur du Theater des Westens


Cara écoutait ce qu’il se disait entre Karl Scheringer et
les personnes qui l’accompagnaient. Ils étaient à quelques dizaines de mètres
derrière elle.


— Scheringer est informé, annonça-t-elle à tous.


# Dans ce cas, attendez qu’il vienne, demanda Faith.


Mais ce fut un autre homme qui aborda Teri et Cara : De
petite taille, des lunettes rondes sur son nez aussi arrondi et habillé d’un
costume marron démodé mais présentable, les deux jeunes femmes devinaient
qu’elles faisaient face à l’un de ces scientifiques trop préoccupés par leurs
recherches pour soigner leurs physiques.


— Bonsoir…


Il tendit sa main à Cara puis à Teri.


— Je m’appelle Ernst Balderich, je suis chercheur à
l’institut de médecine tropical Bernhard-Nocht de Hambourg.


Teri lui serra la main à son tour et répondit :


— Enchantée monsieur Balderich. J’ai entendu parler de
vos travaux. Je suis Katrin Bauer et voici mon amie Tabrett Regan.


Ernst Balderich sourit à Cara et Teri reprit :


— J’ai cru comprendre que vous travailliez sur le virus
Ebola ?


— Absolument ! répondit-il avec un enthousiasme
sincère. Cela fait plus de dix ans maintenant et nos recherches ont bien
abouti. Nous avons mis au point un vaccin très performant. Il a été testé et
injecté à plusieurs volontaires porteurs du virus. Les résultats sont
concluants et notre vaccin éradique non seulement les symptômes dans 90% des
cas mais aussi la contagiosité. Nous pensons le commercialiser dans moins de
cinq ans et je suis justement ici pour trouver le financement nécessaire à la
fabrication de du vaccin.


Teri avait bien appris ses leçons pensait Cara qui écoutait
d’une oreille, davantage intéressée par la conversation qui se tenait derrière
elle entre Karl Scheringer et la jeune femme brune qui l’avait rejoint quelques
minutes plus tôt. Elle lui lança un coup d’œil et la vit de dos. Sa chevelure
brune, presque noire, elle la devinait jeune au seul son de sa voix et à sa
façon de s’exprimer. Karl Scheringer l’avait appelée Megan, nom à consonances
anglo-saxonnes. Elle parlait un Allemand parfait, sans accent étranger,
expliquait à Karl Scheringer qu’un homme appelé Hans ne viendrait pas ce soir.


— Je ne vous ai jamais vu à l’un de nos congrès, reprit
Ernst Balderich.


Teri savait bien sûr quoi répondre :


— J’ai passé ces dix dernières années en Nouvelle-Zélande
et je reviens vivre à Berlin où j’ai grandi.


— Oui, il me semblait que votre nom était bel et bien
Allemand.


Teri lui sourit et reprit :


— J’ai pu lire dans la revue scientifique que vous
aviez travaillé à Washington.


— Tout à fait ! s’enquit Ernst Balderich. J’y suis
resté quelques années pour aider à former de jeunes chercheurs diplômés de
l’institut des maladies infectieuses. D’ailleurs nous continuons de travailler en
étroite collaboration avec les américains.


Du coin de l’œil, Teri ne manqua pas de voir Karl Scheringer
approcher et poser sa main sur l’épaule d’Ernst Balderich :


— Bonsoir Ernst.


Le concerné fut surpris mais sourit :


— Karl… Bonsoir ! Comment allez-vous ?


— Plutôt bien. Puis-je me joindre à vous ? demanda-t-il.


La cible des Anĭmas venait de s’exprimer dans un
anglais parfait pensait Cara. Teri s’adressa à lui :


— Nous n’avons pas été présentés je crois...


— Je m’appelle Karl Scheringer, dit-il. Et vous êtes Katrin
Bauer, n’est-ce pas ?


— C’est exact, répondit Teri d’un sourire faussement
charmé.


En un coup d’œil, Cara savait dire à quel type d’homme elles
avaient à faire : Orgueilleux, cupide, sûr de lui, les photos qu’elle
avait vues de Karl Scheringer ne donnaient qu’un léger reflet de sa profonde
personnalité. La favorite de Faith était totalement insensible au charme qu’il
dégageait, parvenait à voir au-delà de la simple apparence physique ou du
sourire à la dentition parfaite que Karl Scheringer affichait. Selon sa
posture, ses gestes, son regard ou son sourire, elle jugeait avec aisance les
traits de sa personnalité.


— Nous non plus, n’avons pas été présentés monsieur
Scheringer, lança Cara d’un ton sec.


Cette remarque captura l’attention de Karl Scheringer qui
plissa les yeux et détailla la jeune femme un instant. Celle-ci, plus jeune que
madame Bauer, son regard bleu acier était d’une étrange dureté. Rares étaient
les inconnues faisant preuve d’autant d’insolence à son égard, pensait
Scheringer. Il répondit :


— En effet.


Il tendit la main à Cara.


— Je suis enchanté. Vous êtes ?


— Tabrett Regan, répondit Cara. La compagne de madame
Bauer.


Une annonce inattendue qui venait de surprendre Teri autant
que les deux hommes qui se tenaient debout devant elles.


********


Berlin Ouest – en face du Theater des Westens


Je vis Faith esquisser un léger sourire. Cette fois, nous
voyions Karl Scheringer de plus près et Cara ne faisait pas office de figurante
même si, selon les ordres de Faith, elle ne devait en aucun cas se faire
remarquer. Sa présence aux côtés de Teri devait être ponctuelle, le temps que
Teri fasse la connaissance de Karl Scheringer. Cara n’avait pu s’empêcher de provoquer
ce dernier et nous constations que le haut dirigeant de l’Ordre des Stryves
appréciait cette franchise pleine d’audace à laquelle il devait rarement se
confronter.


# Tabrett est de passage à Berlin, expliqua Teri. Elle
repart demain à New York pour nos affaires.


Et Ernst Balderich expliqua :


# Madame Bauer me disait qu’elle revenait vivre à Berlin.


# Pour vous installer j’espère ? demanda Karl
Scheringer.


# Ceci dépendra de mes projets à Berlin, mais c’est fort
probable.


********


Berlin Ouest – Intérieur du Theater des Westens


L’approche se précisait pensait Teri qui devait entrer dans
le vif du sujet en sachant que Cara prendrait en charge d’éloigner Ernst Balderich.
Elle la vit du coin de l’œil en lui proposant d’aller se restaurer et tous deux
s’éloignèrent vers le buffet bien fourni. Enfin seule face à Scheringer, Teri
enchaîna :


— Et que faites-vous au congrès annuel de la communauté
Scientifique ?


Scheringer offrit son plus charmant sourire et répondit d’un
accent marqué :


— Comme la plupart de mes analogues scientifiques j’espère
trouver le bienfaiteur ou la bienfaitrice qui aidera la Strīdō
Kompanie à poursuivre ses recherches sur les transmissions héréditaires.


Teri plissa les yeux. Comme Robin lui avait expliqué, cette compagnie
était une couverture pour les recherches de l’Ordre des Stryves. Une couverture
leur permettant d’exister juridiquement et d’obtenir des financements ou l’appui
de l’armée.


— En quoi consistent ces recherches ? demanda Teri
qui se voulait intéressée.


Scheringer stoppa un serveur qui portait un plateau de
coupes de champagne et en saisit deux. Il en tendit une à madame Bauer et
répondit toujours d’un accent allemand :


— Nos travaux ont plusieurs objectifs. Nous voulons
mettre en avant l’évidence que l’ensemble des chromosomes déterminent
l’appartenance d’un individu à une race et je précise que je parle de race chez
les humains et non chez les animaux. Arrêtez- moi si ce sujet vous dérange,
madame Bauer.


Teri n’en fit rien, consciente du sujet que Scheringer
s’apprêtait à lui exposer.


— Certainement pas, s’enquit-elle. Continuez donc
monsieur Scheringer.


Ce dernier pinça un léger sourire et la remercia d’un signe
de tête avant de poursuivre.


— Nous savons que chaque cellule Homo Sapiens renferme
46 chromosomes repartis en 23 paires. Les 22 paires de chromosomes sont
considérées comme autosomes, et la 23ème paire représente les
chromosomes sexuels. L’équipement chromosomique représente le caryotype et l’ensemble
des gènes, le génotype. En partant de ces considérations il est très facile
pour un chercheur de comprendre les altérations qui peuvent largement expliquer
les comportements criminels de certaines ethnies, particulièrement orientales.
Considérant les ethnies autochtones comme sédentaires, ayant leurs propres
pathologies dégénératives, nous avons prouvé qu’elles étaient capables d’affecter
les ethnies nomades. Entendez par ethnies les populations migrantes de ces
derniers siècles. Les envahisseurs de ces contrées, soient-ils d’un même
continent, ont généré la transmission réciproque des pathologies et
dégénérescence des ethnies sédentaires. Doutez-vous bien que ce problème
s’évalue sur les continents Africains et Asiatiques. J’espère que vous
comprenez le problème ?


Teri acquiesça :


— Je comprends parfaitement oui.


— Il faut savoir que c’est cette action restrictive qui
maintient le nombre de chromosomes constant au cours des générations qui
suivent. C’est aussi au cours de cette division, que les caractères propres à
chaque individu, peuvent subir des altérations légères et même très graves, ce
qu’on appelle les facteurs pathologiques extérieurs. Lesquels peuvent conduire
l’individu vers la criminalité. La conclusion est donc la suivante : On
naît criminel on ne devient pas criminel et nos recherches visent à mettre au
point un traitement qui opérerait sur les chromosomes que nous considérons
endommagés par ces pathologies extérieures.


Teri n’était pas convaincue et n’avait pas tout compris de
ce dernier développement plus scientifique. Elle retenait une chose suite à
cette conclusion :


— Et vous pensez sincèrement que la science pourra
éradiquer ces dégénérescences amenées par ces ethnies sédentaires ?


— La science peut tout, madame. Si nous ne pouvons pas
maîtriser la contamination qui ravage notre pays depuis l’ouverture de nos
frontières, nous pouvons néanmoins la guérir et guérir nos frères allemands.


Teri comprenait bien qu’il était question d’Eugénisme[bookmark: _ftnref6][6].
L’Allemagne Nazie avait officialisé ces pratiques dès 1933 alors que
l’américain Henry Ford avait exposé sa conception antisémite en 1924. Hitler s’en
était inspiré et deux lois eugénistes avaient été votées : La première
visant à favoriser la fécondité des personnes médicalement et socialement « supérieures ».
La seconde approuvant la stérilisation des humains considérés comme génétiquement
déficients (malades, homosexuels, arriérés mentaux, criminels)


Pour obtenir la confiance de Scheringer, Teri devait
approuver les recherches de la Strīdō Kompanie et donc donner de
l’argent à Scheringer. Plus la somme serait généreuse, plus Teri pourrait se
permettre de poser des questions.


— Avez-vous trouvé des investisseurs pour mener à bien
votre projet ?


— J’y travaille, madame, répondit-il de son éternel
sourire.


— Et bien sachez que je serai honoré d’aider la
Strīdō Kompanie. Vos recherches sont nobles monsieur Scheringer et
courageuses, surtout dans le monde dans lequel nous vivons.


Le sourire de Scheringer ne pouvait être plus ravi. Il
tendit une carte à Teri :


— Dans ce cas, appelez-moi quand vous aurez davantage
réfléchi à notre démarche. Nous pourrons en parler en privé et pourquoi pas
devant un bon repas.


Teri fit mine de plisser les et saisit la carte qu’elle
glissa dans son sac à main.


— Comptez sur moi.


Scheringer la salua poliment et s’éloigna vers les quelques
personnes qui l’avaient accompagné au congrès. Teri rejoignit Cara devant le
buffet et toutes les deux entendirent :


# C’était parfait Teri. Restez encore une demi-heure et quitter
le bâtiment, la limousine vous attendra devant l’entrée.


Teri était satisfaite de sa prestation mais tout n’était pas
gagné. Scheringer ne s’était pas imposé plus longtemps et les discussions
n’avaient pas débordé sur un cadre plus privé.







Chapitre 5

Point Zéro


Berlin Ouest – non loin du Theater des Westens


Alice et Sarah étaient parties et Faith se tenait à
l’emplacement exact où la camionnette était garée quelques secondes plus tôt.
Une pluie fine tombait depuis quelques minutes et des parfums d’humidité
planaient au-dessus des trottoirs. Faith avait demandé à Alice de rentrer avec
Sarah et elle les rejoindrait à l’appartement du Kurfürstendamm dès ses
réponses obtenues.


A travers l’écran et par hasard, Faith avait remarqué que la
jeune femme qui était venue parler à Scheringer était restée à bonne distance,
pile dans la trajectoire de la caméra de Teri. Celle- ci avait observé la scène
sans intervenir ou s’approcher. Une fois le face à face entre Teri et Scheringer
terminé, Scheringer s’était adressé à la jeune femme qui n’avait pas attendu pour
se diriger seule vers la sortie de la salle où se déroulait le congrès.


La concernée sortit enfin du Theater des Westens et Faith
s’attendit à la voir monter dans un taxi mais il n’en fut rien. La jeune femme,
nommée Megan d’après les explications de Cara, se dirigea vers une avenue
perpendiculaire à la sienne. Faith accéléra le pas pour la rattraper. Il était
encore tôt, environ neuf heures du soir et les avenues ou rues Berlinoises
étaient relativement animées selon l’emplacement des bars ou restaurants. Les
parfums de friture se mêlaient aux odeurs nauséabondes des pots d’échappements.
Les grondements des moteurs sous le passage des voitures se combinaient à la
musique des bars où les clients haussaient le ton pour se faire entendre.


Ce flot incessant de bruits parasites s’estompa au fil des
rues qu’empruntait Faith en suivant la jeune femme à bonne distance. Elle
accéléra le pas, curieuse de savoir où elle se rendait et la vit tourner à une
énième intersection. Seulement, à peine fut-elle arrivée à l’embranchement
qu’un puissant coup de poing percuta sa joue et la surprit. Elle réagit
aussitôt aux attaques qui s’abattirent sur elle. Dans un mouvement rapide, elle
croisa ses mains sur le côté, stoppa net le pied de son assaillante qui tentait
de l’atteindre au flanc. Elle dévia la trajectoire de son bras qui lançait une
attaque à son visage et, en un laps de temps minime toutes les deux dégainèrent
leur arme dans un même geste coordonné et parfaitement synchronisé. Le canon pointé
l’une vers l’autre, leur regard se soutinrent et Faith fut surprise par les
traits fins et bien dessinés du visage de la jeune femme dont les yeux bleus la
sondaient.


— Vous me dites qui vous êtes ? demanda Faith sans
bouger.


— Je n’ai pas pour habitude de discuter quand on me
menace d’une arme.


— Vous m’avez agressée, je me suis défendue.


— Vous me suiviez.


— Pourquoi ferais-je une chose pareille ?


— A vous de me le dire !


Faith entendait le cœur de l’humaine battre à vive allure
mais, au-delà de ces cognements cardiaques, la jeune femme ne témoignait aucun
signe de nervosité. Elle devait avoir à peine vingt-cinq ans. Ses longs cheveux
bruns ondulaient sur ses épaules recouvertes d’un fin blouson en cuir noir.
Faith n’avait vu aucun cliché de ce visage qu’elle n’aurait pas oublié et
continuait de se demander qui elle était dans l’entourage de Scheringer. Elle
resta parfaitement immobile et demanda :


— Nous pouvons peut-être parler entre personnes civilisées
et baisser nos armes.


— Ne comptez pas dessus. Je sais très bien ce que vous
êtes.


Faith fut surprise par cette remarque mais ne laissa rien
transparaître.


— Ce que je suis ?


— Ouais… Vous êtes un de ces foutus vampires qui pensez
que les humains doivent être à vos pieds parce que vous êtes immortels.


— On vous a mal renseignée.


— Au contraire.


Un coup de feu retentit subitement et la douleur fut si vive
que Faith recula en ramenant sa main à son épaule. La balle l’avait transpercée
sans s’être attendue à ce que son interlocutrice lui tire dessus. La jeune
femme continua de la tenir en joue et répondit :


— Je sais que cette balle est douloureuse, que vous
cicatrisez vite et que je dois vous couper la tête ou vous faire brûler pour
vous tuer.


Faith releva son regard dans celui de la jeune inconnue mais
ne laissa rien transparaitre de sa douleur. Celle-ci semblait effectivement
bien renseignée et il ne pouvait en être autrement si elle était proche de Karl
Scheringer.


— Ne me suivez plus, reprit-elle. Et ne vous approchez pas
de ceux que vous êtes venus trouver ici, vous pourriez le regretter.


La jeune femme fit quelques pas à reculons et finit par se
tourner avant de s’enfuir en courant. Faith la vit disparaître à
l’embranchement d’une rue. Elle aurait pu réagir, la poursuivre, lui tirer
dessus à son tour pour sauver la mission, mais elle ne pouvait s’y résoudre
sans prendre de risque. Son épaule la faisait souffrir et des questions
fusaient dans son esprit. Qui était cette humaine ? Comment avait- elle sut
qu’elle était un vampire ? Mais surtout, que savait-elle exactement ?
Si cette jeune femme savait réellement qui elle était, elle répèterait à
Scheringer qu’un vampire l’avait suivie. Une brève description de son physique suffirait
aux Stryves pour comprendre leur présence à Berlin. Si tel était le cas, tout
ce qu’il venait de se passer ce soir n’aurait alors servi à rien…


********


Centre de Berlin – Kurfürstendamm


Alice se gara dans le parking souterrain et coupa le moteur
avant de me regarder. Nous nous retrouvions seules pour la deuxième fois depuis
son arrivée à Berlin et je savais que cette fois, personne ne viendrait nous déranger.
Evidemment, son silence et sa façon de me dévisager me rendaient nerveuse et mal
à l’aise mais elle le rompit rapidement :


— Nous n’avons pas vraiment eu le temps de discuter
hier.


Je ne pus qu’approuver :


— C’est vrai… Tout le monde est à cran en ce moment,
surtout Faith.


— Oui, mais dans l’ensemble, tout s’est bien passé,
nous allons pouvoir nous détendre un peu.


Je la regardai sans savoir quoi répondre. Pourquoi ma gêne
revenait-elle aussi vive quand je me retrouvai seule avec Alice ? Je ne pouvais
qu’accuser ma culpabilité et ce sentiment de trahir Faith par le seul fait
d’être attiré par Alice. Si j’acceptai que nos us et coutumes de vampires étaient
différentes des règles sentimentales des humains occidentaux, la théorie me
semblait plus simple que la pratique.


Le silence lourd qui s’installa me poussa à ouvrir la
portière de la camionnette.


— On ferait mieux de monter, précisai-je. Kahlan doit
nous attendre.


Mais je sentis au même instant la main d’Alice se poser sur
ma cuisse.


— Attend…


Bien malgré moi, un long frisson naquit de ce contact et mon
regard se releva dans celui doré de mon ancienne amante. Trahissait-il mes
émotions ? Probablement et je ne pouvais l’empêcher. Le temps resta en suspens,
peut-être quelques secondes. Il n’y avait rien à dire, je savais ce qu’Alice
attendait et elle savait ce que je craignais. Pourtant, elle s’approcha de moi
et ses lèvres fermes, parfumées et délicieuses capturèrent les miennes. Un vent
brûlant souffla sur moi et un rappel parasita mes pensées : « On ne
peut pas »… Des mots qui s’effacèrent, soufflés par toute la tendresse des
doigts fins d’Alice qui longèrent ma joue jusqu’à ma nuque. La tentation fut
plus forte que ma raison et je succombai à son baiser, y répondis d’une douceur
égale, incapable de l’arrêter. Ces mois passés à me souvenir de ma vie avaient
accentués mon manque de revoir Alice, de la sentir à mes côtés, plus proche. Je
me rendais, acceptai l’évidence parce que je n’avais pas d’autre choix malgré l’amour
profond que je portais à Faith, un amour lui aussi interdit puisque fraternel
avant de devenir amoureux…


********


Angleterre, Comté de Derbyshire - 1012


La chasse était un moment privilégié que je partageais
souvent seule avec Faith. En 76 ans de vie à travers les Comtés d’Angleterre,
nous avions appris que notre survie dépendait de notre discrétion. Nous ne
devions pas nous nourrir à outrance et aucun humain ne devait être témoin
vivant de nos activités nocturnes. Nous nous rappelions des campagnes menées
par les Seigneurs des Contrées anglaises en 953. Des Seigneurs qui avaient été
les premiers à nous pourchasser, à nous considérer comme des créatures de
Satan.


Le siècle dans lequel nous vivions était transitoire.
Nous ne fréquentions pas les humains mais n’avions pas conscience de notre
imprudence à nous isoler. Nous vivions pour nous sans tenir compte du monde qui
nous entourait. Seuls comptaient notre famille ou nos loisirs à expérimenter de
nombreuses méthodes de chasses. Nous mêlions amusement, pratique, créativité
selon nos humeurs du moment afin de briser notre routine culinaire. La chasse
était un jeu et sa finalité pour les humains, souvent dramatique.


Nous n’étions plus traquer en ces temps et aucun humain
ne pouvait imaginer que des êtres tels que nous existaient et parcouraient
leurs villes en quête de sang frais. Le mythe du vampire naîtrait dans cinq
siècles et les villageois, trop occupés par les implications de la guerre entre
les Danois et l’armée anglaise, n’étaient pas aussi soucieux des disparitions
de leurs congénères.


Ce soir-là, nous avions tué un jeune couple que nous
avions surpris dans son sommeil. L’attaque avait été brève afin d’éviter les
cris, les pleurs et de vaines suppliques. Nous leur avions brisé la nuque avant
de les vider de leur sang chaud. Contrairement à Erik, nous ne jouions pas avec
nos victimes et, même si nous préférions les boire vivantes, il arrivait que
nous abrégions leur souffrance comme ce soir-là. Selon le lieu, la saison ou
selon les températures extérieures, les cadavres devenaient froids assez
rapidement et le goût du sang n’était pas aussi savoureux au palais. Autre
règle fondamentale : nous évitions de nous attaquer à des personnes trop
âgées, non pas par déontologie mais parce que leur sang n’était pas toujours
sain.


Les deux corps sans vie gisaient sur le sol en bois et
j’étais debout, près de la fenêtre qui donnait sur la rue principale. Le jour
ne tarderait pas à se lever mais nous avions encore le temps de fouiller les
lieux, du moins, Faith les fouillait et ignorait les cadavres. Elle ouvrit un
coffre, trouva quelques bijoux ou pièce d’or qu’elle glissa dans ses poches
avant de s’approcher dans mon dos :


— Regarde, je t’ai trouvé quelque chose.


Je me tournai et la vis tenir un collier de pierres semi
précieuses, des agates oranges taillée en fine perle.


— Il est joli, commentai-je.


— Tourne-toi, je vais te le mettre.


Je m’exécutai, relevai mes cheveux blonds en laissant
Faith attacher le bijou sur ma nuque. Je demandai cependant :


— Est-ce bien raisonnable de porter le collier d’une
femme que nous venons de tuer ?


— Cessons donc d’être raisonnable.


Je souris sur cette réponse et fis face à Faith qui
ramena ses mains sur mes cheveux qu’elle caressa en les rajustant sur mes
épaules.


— Tu es magnifiques, me fit-elle de sa voix
veloutée.


Un autre compliment qui me flattait, me rappelait ce
qu’il s’était passé au château dans les sous-sols où nous prenions notre bain.
Les baisers que nous avions échangés avaient été d’une rare douceur et d’un
délice sans pareil. Nous savions qu’il n’était pas commun de partager de tels
rapprochements entre sœurs, mais quels différences y’avaient-ils avec ceux qui épousaient
leurs cousins ou leurs cousines lors de mariages de raison ? Faith
m’aimait, m’était dévouée, me l’avait prouvée et continuait de le faire chaque
jour que notre Seigneur faisait.


— Tu seras ma Reine, conclut-elle en ponctuant sa
remarque par un doux baiser.


Je le poursuivis et ma main remonta à sa joue alors que
mes lèvres se refermaient déjà sur les siennes. Je ne pouvais rester insensible
au charme de Faith, à sa tendresse à tout ce qu’elle dégageait de rassurant et
d’envoûtant.


********


Centre de Berlin – Kurfürstendamm


Je me reculai pourtant d’Alice, mesurai que je m’étais
laissée emporter. Son regard doré me sondait alors que ses doigts continuaient
leurs assauts délicats. Je ne savais plus si je devais la stopper, me reculer,
l’accuser ou l’embrasser à nouveau. J’optai pour une fuite incertaine :


— Nous devrions monter…


— Je sais, concéda-t-elle.


Elle se recula, prit une courte pause et descendit de la
camionnette. Je l’imitai, m’efforçai à présent de ne pas me laisser dominer par
mes émotions. Je me savais tout à fait capable de gérer cet écart que j’étais
la seule à considérer ainsi. Faith acceptait Alice, m’encourageait à reprendre
mes habitudes d’antan et je m’incriminai pour une faute qui n’était pas
considérer comme telle. Tout ça me perdait, était définitivement trop compliqué
et comme Faith me le répétait, je devais cesser de réfléchir.


********


Berlin Ouest – non loin du Theater des Westens


Cara avait quitté la salle des congrès suite à un appel de
Faith. Teri rentrerait seule et elle s’était assurée de la conduire à la
limousine qui la déposerait à l’appartement sur l’avenue de Kurfürstendamm.
Tout en gardant le combiné à l’oreille, elle pressa le pas vers l’intersection
d’une rue que Faith lui avait indiquée et répondit :


— J’y suis, je vois l’entrée.


La station de métro où elle devait la rejoindre était à
l’autre bout de la rue. Elle entra et demanda :


— Quelle direction ?


# Bismarckstraße, répondit Faith à l’autre bout de la
ligne.


— J’arrive.


Cara raccrocha et sentit alors les parfums du sang de Faith lui
arriver aux narines. Sa Reine était blessée et quelque chose de grave s’était
donc passé… Elle se dirigea vers un des couloirs, puis un autre et descendit
des escaliers en se fiant non plus aux panneaux d’affichage mais aux seules
senteurs du sang de son Seigneur. Dans un mouvement rapide, elle enjamba le
passage de sécurité et arriva sur les quais où Faith l’attendait. Quand
celle-ci se tourna vers elle, son regard se porta sur sa blessure au niveau de
son épaule, le vêtement imbibé de sang.


— Que s’est-il passé ?


— Cette fille…


— Megan, précisa Cara.


— Je l’ai suivie quand elle est sortie du Théâtre, mais
elle m’a attendue et m’a surprise. Je l’ai blessée quand nous nous sommes
battues, elle est humaine et j’ai pu la suivre jusqu’ici en suivant l’odeur de
son sang.


Ce que Cara avait fait avec Faith. Elle regarda sa blessure :


— Elle t’a tiré dessus.


— Je vais bien.


Mais Cara mesurait qu’il n’y avait plus rien à faire
désormais. Faith avait perdu sa trace définitivement. L’humaine était montée dans
un des wagons et elles ne la retrouveraient plus. Dans ce cas, pourquoi
restait-elle ici ?


Un train se fit entendre et le bruit métallique des freins
résonna sur les rails. Les quelques personnes sur les quais se levèrent et
passèrent de part et d’autre de Faith et Cara qui demeuraient immobiles. Les
portes automatiques du wagon se refermèrent et le métro repartit à vive allure,
laissant voler derrière lui quelques détritus de papiers. Les traits de Faith
étaient tirés, soucieux et elle expliqua :


— Elle savait qui nous étions et je devais découvrir ce
qu’elle savait. Il est fort probable qu’elle dise à Scheringer ce qu’il s’est
passé et il comprendra que le clan est à Berlin.


— Rien n’est sûr, répondit Cara.


Faith releva son regard inquiet sur l’Anemos.


— Nous devons annuler les opérations.


Cara ne savait quoi répondre alors que d’autres personnes
arrivaient sur les quais et elle conseilla :


— Nous devons surtout rentrer et prévenir les autres
avant de prendre une décision.


Faith prit une courte pause et se résigna à suivre Cara. Elle
avait perdu la trace de cette jeune femme et espérait que Robin et Lilly
sauraient déterminer qui elle était et ce qu’elle faisait aux côtés de
Scheringer.


********


Allemagne – Müncheberg (60 Km de Berlin)


Plusieurs jours passèrent, six jours pendant lesquels Faith
s’isola du clan. Elle ne sortait pas, s’enfermait dans notre chambre avec
Katleen ou insistait pour passer plus de temps avec moi. Cette idée ne me
dérangeait pas, bien au contraire, et j’appréciais la finalité de nos entraînements
qui se concluaient par de délicieuses étreintes. Aussi étrange que cela pouvait
paraître, mes exercices physiques faisaient naître des envies diverses. En
accord avec mes réminiscences, je ressentais le besoin de retrouver Faith dans des
rapprochements plus intimes mais aussi plus coquins. Après tout, j’étais sa
Reine et son rôle était de me combler et de satisfaire mes désirs. Evidemment,
elle me rappelait à l’ordre quand je n’attendais pas la fin d’un cours pour
l’inciter à nous retrouver dans des étreintes torrides. Elle se voulait ferme et
décidée à ne pas plier à mes avances mais je savais me montrer convaincante. Au
final j’avais le dernier mot et obtenais ce que j’attendais.


Cependant, je n’oubliais pas ses préoccupations suite à sa
brève rencontre avec la jeune femme du nom de Megan. Après les évènements de la
soirée du congrès, Faith estimait que les opérations liées à Teri étaient
momentanément suspendues. Elle lui avait demandé de rester dans son appartement
au centre-ville de Berlin et, par prudence, Alice et Cara continuaient de
surveiller les entrées et les alentours de l’immeuble. Teri n’avait pas rappelé
Scheringer et aucune recherche n’avait abouti pour découvrir l’identité et les
activités de l’humaine qui lui avait tiré dessus.


En attendant de décider si elle devait poursuivre ou annuler
l’opération d’infiltration de façon définitive, Faith n’oubliait pas le second
plan lié à Danielle et Kahlan.


Nous étions donc sur Kochstedter Kreisstraße. Alice avait
garé la camionnette de surveillance sur la rue perpendiculaire à celle où se
trouvait le club « Heiligtum » signifiant « Sanctuaire » en
Allemand.


D’après les explications de Lilly, les locaux du Sanctuaire
étaient bâtis sur trois étages, soit toute la hauteur de l’immeuble que nous
voyions sur les écrans. De puissants spots de couleurs rouges, bleues ou
violettes illuminaient la façade du bâtiment et six colonnes grecques
s’élevaient, accentuaient l’illusion d’être face à l’architecture imposante du
Panthéon.


Danielle et Kahlan arriveraient dans quelques minutes. Faith
était assise à côté de Cara et Alice et je ne tenais déjà plus de rester dans
cet endroit confiné. Je ne respirais pas et, contrairement à l’autre soir,
percevais un étrange besoin d’air tant nous étions à l’étroit. En réalité,
j’étais venue ce soir pour une seule raison : Depuis quelques semaines je
ressentais un profond besoin de me distraire et même de chasser, détail que je
gardais secret.


Je m’accoudai sur mes genoux et mon regard balaya les écrans
de contrôle que Faith et Alice ne quittaient pas des yeux. Cara semblait aussi
distraite que je l’étais. Elle aussi n’appréciait guère le manque d’action,
l’immobilisme et nous compatissions certainement l’une et l’autre d’être dans
l’attente.


— La voiture de Sven Klaus vient de se garer, avertit
Alice.


Je portai mon attention vers l’écran qui montrait un zoom de
ce Sven en question. Il descendait d’une limousine, accompagné de deux autres
hommes. D’après Robin et Lilly, Sven Klaus n’appréciait guère la compagnie des humains.
Il était le « petit Adolf » des vampires et s’entourait de compagnons
d’expérience pour mieux exister et se faire valoir. Il privilégiait les
vampires de type caucasien, mais surtout, il s’entourait de vampires ayant
quelques siècles de vécu, ce qui expliquait la sélection à l’entrée du
Sanctuaire. Sur l’écran, je constatai ses cheveux très courts coupés en brosse
et son regard d’un bleu glacial. Il disparut à l’intérieur du bâtiment et
Faith, jusqu’alors concentrée sur notre ennemi, prit la parole :


— Nous devrons le tuer comme les autres partisans de
Richard.


— Je m’en chargerai, répondit Cara qui attendait
certainement l’ordre de sortir et de rentrer dans ce club.


Je souris sur son intervention qui ne m’étonna qu’à moitié. Je
pensais sur l’instant que toutes les raisons étaient bonnes pour Cara pour
quitter la camionnette et se dégourdir les jambes. Sa réponse était vive, plus que
spontanée. Elle reprit d’ailleurs :


— C’est une faveur que je te demande Faith, laisse-moi
me charger de lui.


— Quand il sera temps, lui répondit-elle.


Je fronçai les sourcils sans trop comprendre le sens du mot
faveur. Peut-être que Cara n’avait pas pour seule idée de sortir prendre l’air.


— Pourquoi une faveur ? demandai-je curieuse.
Faith me répondit simplement :


— Je t’expliquerai.


Une réponse qui m’agaçait (encore) et je ne me gênai pas
pour le dire :


— Tu peux m’expliquer maintenant, ce n’est pas comme si
on avait mieux à faire.


Cependant, je vis Cara se redresser et poser son index sur
l’écran :


— Fais un zoom ! Kahlan et Danielle arrivent.


Je les vis également et Alice pianota sur plusieurs touches afin
d’enclencher les micros et caméras qu’elles avaient fixés sur leurs vêtements.


— Nous sommes connectées, expliqua Alice. Cara ramena
le micro devant elle :


— Kahlan, tu nous entends ?


La voix de celle-ci se fit entendre à travers les hauts
parleurs :


# Oui. Très bien.


# Moi aussi, rajouta Danielle. Mais je crois qu’on va
devoir attendre un peu. C’est dingue le monde qui attend ici…


Nous pouvions les voir s’avancer vers une file d’une
cinquantaine de personnes qui attendaient l’autorisation de pénétrer dans les
lieux. D’autres voitures arrivaient, des hommes, des femmes bien habillées en
sortaient et passaient devant d’autres. Des discussions se tenaient entre les
nouveaux arrivants, ceux qui barraient l’entrée, triaient les invités, les
acceptaient ou les refoulaient.


********


Berlin Ouest – Entrée du Sanctuaire


Kahlan fit signe à Danielle de la suivre et toutes deux
s’avancèrent vers l’entrée où deux molosses se tenaient debout et faisaient barrage.
Crânes rasés, leur mine fermée, rien n’encourageait les clients à insister s’ils
refusaient une entrée. La belle Irlandaise avait longuement discuté avec Faith
de ce qu’elle devrait dire pour ne pas perdre de temps afin de gagner l’intérieur
du Sanctuaire. Elle s’approcha d’un des videurs et ce dernier se pencha vers
elle pour mieux l’entendre.


— Je viens voir Sven Klaus. Je m’appelle Kahlan,
favorite du Seigneur Richard de Yarmouth.


Le vampire la détailla, les sourcils froncés et incertain.
Pouvait-il croire une telle annonce ? Il fit signe à son comparse et lui
expliqua discrètement la situation. Après quelques secondes, l’autre vampire
l’examina et demanda d’un signe de menton :


— Et elle, qui c’est ?


— Danielle, ma compagne, répondit Kahlan d’un ton égal.


Cette réponse signifiait aux vampires que Kahlan avait
transformé cette blonde aux traits d’ange et que celle-ci l’accompagnait dans
ses déplacements. L’un des deux vampires entra dans le club et Kahlan comprit
qu’il partait rendre compte de leur présence à leur hiérarchie.


Danielle s’impatientait et espérait se restaurer une fois à
l’intérieur du Sanctuaire, un nom qu’elle pensait bien choisi pour réunir des
vampires. Evidemment, par se « restaurer », elle entendait « boire
du sang frais » et ce, à sa source. Après tout, ce genre d’endroit offrait
obligatoirement un service « restauration ».


Les portes se rouvrirent sur le vampire et une silhouette de
femme se profila derrière lui, une femme que Kahlan reconnut avec une soudaine
crainte qui lui glaça le sang.


— Vous êtes les dernières personnes que je pensais voir
en Europe, commenta la concernée.


Danielle paniqua et avala difficilement. Personne ne les
avait prévenues que la Première Femme de Richard serait ici. Kahlan garda son
calme et répondit malgré son hésitation :


— Je suis heureuse de te revoir Dahlia.


Dahlia était la compagne de Richard. Non pas une favorite
parmi d’autres telles que Kahlan l’avait été parce que Dahlia était assimilée
par tous à la Reine du clan. Belle, grande, les cheveux châtains clairs et
toujours coiffée d’une longue natte, Dahlia incarnait la loyauté. Cependant, et
malgré ses traits doux comparables à ceux d’un ange, elle était d’une cruauté
sans égale et ne faisait preuve d’aucune compassion pour ses ennemis. Elle
avait été absente lors du siège du Château de l’Eklutna en Alaska, non pas par
lâcheté mais parce que Richard l’avait envoyée à New York traiter avec l’Ordre
des Inquisiteurs. Elle avait échappé à une mort certaine, pouvait bénir son
absence mais ainsi face à elle, Kahlan ne savait comment réagir. Richard
était-il ici ?







Chapitre 6

Dahlia


Berlin Ouest – Non loin du Sanctuaire.


Faith et moi l’avions reconnue. Du moins, ses traits
m’étaient familiers autant que son prénom. Dahlia avait été la favorite de
Richard, la première d’entre toutes. Cependant, je ne parvenais pas à recoller
mes souvenirs morcelés pour définir la chronologie exacte de la vie de cette
vampire. Je me souvenais l’avoir affrontée mais le déroulement de ce face à
face demeurait flou. Faith expliqua aux autres :


— Elle est la première que Richard a transformée.
C’était en 1310 en Irlande, le jour de ses 200 ans.


********


Berlin Ouest – Intérieur du Sanctuaire


Dahlia était aussi le premier amour de Richard et l’une des seules
femmes de son clan dont la volonté passait avant la sienne.


Sans un mot, Dahlia fit signe aux deux molosses de s’écarter
pour les laisser passer. Kahlan avança sans révéler l’incertitude qui
l’habitait. Devait-elle seulement entrer ? Et surtout, avait-elle le choix ?
En cet instant précis, il n’était plus question de suivre le plan décidé par
Faith. La seule présence de Dahlia changeait tout le déroulement de leur
rencontre prévue avec Sven Klaus.


Elles entrèrent dans un grand vestibule. Les murs couleur
bleue nuit semblaient vivre au rythme des basses qui résonnaient légèrement à
travers leur ossature. Des néons de lumière blanche étaient suspendus au
plafond et faisaient ressortir une grande sculpture moderne posée dans un coin
de la pièce et dont les formes suggéraient plusieurs corps nus entremêlés. Un
autre videur gardait d’autres portes, certainement celles qui menaient au club
privé. Derrière un large comptoir où se trouvaient les vestiaires se tenaient
trois jeunes femmes, des humaines pensait Danielle en sentant des parfums
significatifs de sang.


Dahlia posa son regard émeraude sur Kahlan et demanda sans
attendre :


— Comment se fait-il que vous soyez vivantes ?


— Nous avons fui l’Alaska quand la chapelle a été prise
d’assaut par les Anĭmas.


— Et Richard ?


— Richard était parti bien avant nous.


Jamais Dahlia ne laissait transparaître ses émotions, ses
états d’âme et ses réflexions. Jamais en public, ni à aucune personne qu’elle
ne connaissait pas de longue date. Kahlan devinait pourtant son soulagement
derrière son masque dur et figé de poupée de cire. Elle constata un léger
sourire étirer ses lèvres fines et entendit sa joie dans le seul ton de sa voix :


— Richard est vivant ! Il ne pouvait mourir et se
laisser abattre par les Anĭmas.


Danielle restait moins sûre d’elle et Dahlia demanda
aussitôt :


— Où est-il ? L’avez-vous revu ?


— Malheureusement non, répondit Kahlan. Nous parcourons
l’Europe dans ce but précis. Et il semblerait que le clan ait éclaté et que
l’autorité de Richard soit entachée par ce qu’il s’est passé à l’Eklutna.


— En effet, avoua Dahlia. J’ai parcouru l’Irlande,
l’Angleterre, la Belgique, l’Espagne et le tout Paris, en vain… Je suis arrivée
à Berlin la semaine dernière, mais Richard n’est pas venu en Allemagne. Il est
introuvable, personne ne l’a vu et cela m’inquiète. Vous êtes les premières à
m’apprendre qu’il est en vie et pour cette raison je suis heureuse de vous
revoir.


Ces aveux affectifs étaient rares de la part de Dahlia.
Cependant, Kahlan mesurait sa joie sincère puisque celle-ci avait toujours voué
un amour sans faille à Richard, un amour partagé pendant de nombreux siècles.


Dahlia se dirigea vers les portes d’un ascenseur et non vers
celles qui menaient à l’intérieur du club :


— Venez. Nous allons monter, je vais vous présenter
Sven.


Kahlan la suivit avec Danielle qui, pour une fois, parlait
peu et écoutait davantage. Ses incertitudes la rendaient muette, consciente que
si Dahlia avait vent de leur trahison, elle finirait brûlée ou pire, emmurée
dans des sous-sols humides jusqu’à ce que mort s’en suive. Danielle refusait
d’être à nouveau enfermée comme elle l’avait été pendant des jours à l’Eklutna.


De son côté, Kahlan parvenait à se calmer. Richard absent, Dahlia
lui ferait confiance quoi qu’il arrive et cette rencontre jouerait en leur
faveur puisque Dahlia serait un intermédiaire privilégié pour s’approcher de
Sven Klaus.


— Nous avons entendu parler de lui, reprit Kahlan. Il est
le représentant du clan à Berlin, n’est-ce pas ?


— Je n’irai pas jusqu’à dire qu’il représente notre
autorité ni celle de Richard, répondit Dahlia. Je vous laisserai juger par
vous-même.


Danielle lança un coup d’œil à Kahlan sans comprendre. Sven
Klaus représentait-il le clan ou non ?


Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur un hall large de
six mètres sur cinq, un hall aux murs et au sol si bien isolés que la musique
ne filtrait pas à cet étage. Le changement de décor fut flagrant et révéla les
goûts d’époque, luxueux et religieux du propriétaire des lieux. Des statues
d’apôtres, des représentations en vitraux ou des sculptures grecques
s’élevaient aux quatre coins de la pièce.


— Ses appartements sont là, expliqua Dahlia. Et son
bureau est ici.


Elle se dirigea vers la porte indiquée et la poussa sans
prendre la peine de frapper. Elle fit signe à Kahlan et Danielle d’entrer et
toutes deux virent enfin Sven Klaus tel que présenté sur les clichés pris par
Robin ou Lilly. Il se tenait assis dans un canapé aux côtés d’un humain qu’il
venait de mordre. Danielle le devinait à l’odeur de sang frais qui planait dans
la pièce et lui ouvrait l’appétit.


— Sven, voici Kahlan et Danielle, certainement les
derniers vampires qui ont vu Richard vivant. Elles sont mes amies et mes
invités.


Jambes croisées, un bras allongé dans le dos du jeune homme,
Sven Klaus détailla les deux invitées de Dahlia sans prendre la peine de se
lever. Il se pencha à l’oreille de son hôte, lui demanda de sortir et ce
dernier obéit sans attendre. Quand la porte fut fermée, il répéta d’un ton las :


— Richard vivant ?


— Ne remets pas en doute cette évidence, accusa Dahlia.


Sven Klaus se leva enfin :


— Les rumeurs sur la mort de Richard ont couru jusqu’au
Proche-Orient. Des rumeurs qui courent plus vite que les milles hommes que nous
avons envoyés à sa recherche.


— Richard sait se faire discret, reprit Dahlia.


— Richard sait où trouver ses généraux quand la
situation l’exige et nul n’a entendu parler de lui.


Il reporta son regard sur Danielle et Kahlan :


— Personne ne peut vérifier l’invérifiable et la seule
vérité est que nos armées en Europe se sont divisées, affaiblies depuis son absence.
Nous ne sommes plus en nombre suffisant pour nous soulever contre les
Anĭmas.


— Il n’est pas question de le faire dans l’état actuel
des choses, répondit Dahlia.


Une remarque pleine de bon sens, pensa Kahlan qui parcourait
la pièce des yeux. Hormis les grandes bibliothèques et une armoire ouverte sur
plusieurs centaines de dossiers, d’autres objets rares ornaient les meubles ou
les murs du bureau de Sven Klaus. Boucliers, haches, épées et autres matériels
de guerre dénotaient son intérêt pour les armements antiques.


— Nous devons nous préparer, reprit-il. Richard mort ou
vif, arrivera le jour où nous devrons agir, nous soulever et nous battre. Pour cela,
nous avons besoin d’une nouvelle hiérarchie.


Il prit une courte pause, approcha de son bureau et ouvrit
une boîte à cigares avant de conclure :


— Je serai à la tête de cette hiérarchie.


********


Berlin Ouest – Non loin du Sanctuaire.


Faith restait attentive, un petit sourire empli d’ironie dessinait
ses lèvres, révélait tout son mépris à l’égard de Sven Klaus. Ce dernier ne
doutait de rien et brillait d’une arrogance égale à celle de Richard. Une
arrogance qui finirait par le perdre, pensait-elle.


# Comment comptez-vous vous y prendre ? demanda
Kahlan. Comment pourrez-vous bâtir une armée comparable à celle de Richard ?
Une armée qu’il a mis des siècles à constituer ? Vous n’êtes pas Richard,
accusa-t-elle.


Kahlan provoquait Sven, pensai-je, profitait du statut « d’amie »
que Dahlia lui avait clairement attribué dès leur entrée dans le bureau de
Klaus. A en croire son sourire, Dahlia approuvait l’attitude de Kahlan.
L’ironie voulait que celle-ci soit notre ennemie par Alliance avec Richard, une
ennemie qui commandait Sven de par sa relation privilégiée avec Richard.


# Un second Ordre des Inquisiteurs a été formé il y a
peu, avoua Dahlia qui démontrait à Kahlan toute sa confiance.


# Ce qui ne les regarde pas, s’enquit Klaus.


Faith se redressa. Sans le savoir, Dahlia amenait le sujet que
nous attendions et des tensions se faisaient sentir dans le bureau de Sven
Klaus qui n’approuvait pas.


********


Berlin Ouest – Intérieur du Sanctuaire


Kahlan détailla Klaus qui n’avait pas perdu de temps à
s’interposer dans la discussion pour y mettre un terme. Danielle prit la parole
d’un ton condescendant :


— Nous en avons entendu parler de toute façon. Cette
réponse interpella le vampire qui porta sans attendre son attention sur
Danielle jusqu’alors effacée. Il demanda d’un air circonspect et ironique :


— Et que savez-vous au juste ?


Kahlan appuya aussitôt l’annonce de Danielle :


— Que cet ordre se fait appeler l’Ordre des Stryves.
Qu’il est indépendant de l’Ordre des Inquisiteurs et qu’il est dirigé par un
certain Karl Scheringer. Nous savons qu’ils projettent de synthétiser le sang
de vampire et que le nom de leur projet est Vollblüter.


Dahlia fut surprise mais son sourire révéla sa satisfaction.
Kahlan était bien informée et elle appréciait particulièrement qu’elle mette Sven
Klaus en défaut. Elle ne connaissait pas ce vampire de longue date
contrairement à Kahlan, et n’appréciait guère son arrogance. Ce dernier demanda
d’un ton accusateur :


— Qui vous a informées de l’existence du projet Vollblüter ?


Kahlan fit quelques pas dans la pièce et répondit simplement :


— Peu importe.


— NON, PAS PEU IMPORTE, s’énerva Sven Klaus. Seuls
quelques vampires de mon entourage sont au courant de ce projet ! J’exige
de savoir qui vous en a parlé ?


En un mouvement inattendu et vif, le plat de la main de
Dahlia percuta la joue de Sven Klaus dans une gifle humiliante qui résonna et
fit peser un lourd silence dans la pièce. Elle s’adressa à lui d’un ton
dangereusement calme :


— Elle n’a pas de compte à te rendre. N’oublie pas qui
sont tes aînés et quand bien même Richard t’ait transformé, tu nous dois le
respect !


Sven Klaus redressa son visage vers celui de Dahlia, les
sourcils froncés, le regard glacial. Jamais une femme ne l’avait ainsi outragé.
Par fierté et colère, il voulut se jeter sur Dahlia mais, en un instant, cette
dernière récupéra l’une des épées suspendues au mur et lui trancha la tête d’un
geste net et précis.


Danielle écarquilla les yeux de stupeur en regardant la tête
de Sven Klaus rouler sur le parquet de bois et s’arrêter au pied du fauteuil.
Son sang se répandait sur le sol alors que Dahlia reposait l’épée là où elle
l’avait délogée.


— Je ne l’aimais pas, conclut Dahlia d’un ton neutre.


Kahlan s’était tendue mais ne s’étonnait pas de la réaction
vive de Dahlia. Cette dernière était très attachée au respect de la hiérarchie
établie par Richard. Une hiérarchie semblable à celle des Anĭmas, basée sur
le respect de l’âge, de l’expérience et de l’affiliation. L’arrogance évidente
de Sven Klaus et son mépris manifeste envers Richard l’avaient condamné. La
question était maintenant la suivante : Qu’en était-il du plan ? se
demandait Kahlan.


********


Berlin Ouest – Non loin du Sanctuaire.


J’étais ahurie. Faith venait de se caler dans le fauteuil,
jambes croisées et ne disait rien. Je la devinais dérangée par la tournure de
la situation. Personne ne s’était attendu à pareil retournement et comment
devions-nous désormais appréhender la mission de Kahlan et Danielle ?


Dahlia était un électron libre sur lequel nous n’avions
aucun contrôle. Sven Klaus mort, restait à savoir ce que Dahlia savait au sujet
de l’Ordre des Stryves.


Alice la regarda :


— Je ne peux pas rétablir le contact, c’est trop risqué
tant qu’elles sont dans le bureau.


— Je sais, répondit Faith.


Alice avait interrompu notre retransmission micro vers
Kahlan et Danielle puisque la pièce où elles se trouvaient était bien trop isolée
des bruits extérieurs. Si nous parlions, Dahlia nous entendrait. De notre côté,
la réception était de mauvaise qualité en raison de l’épaisseur des murs mais nous
parvenions néanmoins à entendre et voir ce qu’il se passait. Danielle et Kahlan
étaient maintenant seules même si nous restions témoins et à l’écoute des
évènements. Nous vîmes Dahlia s’asseoir dans le canapé et regarder Kahlan :


# Je vais reprendre tout cela en main. Si le projet
Vollblüter a pour objectif de reproduire le sang des Anĭmas, nous
pourrions gagner l’éternité et nous serions capables d’affronter ceux qui ont voulu
tuer Richard. J’espère que vous resterez à Berlin à mes côtés.


# Nous resterons, répondit Kahlan sans hésiter.


Cara n’aimait pas la tournure des évènements et savait que
Kahlan n’avait d’autre choix que de répondre de façon positive à cette demande.
Refuser soulèverait des interrogations de la part de Dahlia et Kahlan ne
pourrait les justifier.


********


Berlin Ouest – Intérieur du Sanctuaire


Dahlia la détailla un instant et demanda :


— De toi à moi, comment as-tu su pour le projet Vollblüter ?


— L’Ordre des Inquisiteurs m’a capturée le soir de
l’attentat contre la Reine des Anĭmas, commença Kahlan. Ils m’ont affamée,
torturée pour me faire parler de l’enfant héritier dont je ne savais rien.
C’est en écoutant ce qu’ils disaient que j’ai su qu’elle était vivante et qu’un
Ordre était né en Europe. Il était question qu’ils capturent l’enfant pour
accélérer le projet Vollblüter.


Dahlia plissa les yeux, intriguée par ce récit.


— Je n’étais pas informée de ces éléments. Sais-tu où
est l’enfant ?


— Nous ne savons même pas où se trouvent les
Anĭmas, répondit Danielle qui intervenait quand bon lui semblait. Et qui
faut-il tuer pour avoir un peu de sang frais ici ?


— Je t’aurais bien proposé Sven, plaisanta Dahlia. Mais
il est déjà mort.


Kahlan sourit malgré la tension qui l’habitait. Dahlia
reprit à l’attention de Danielle :


— Son portable est dans la poche de son jeans. Appelle
Kein Lieschen et demande-lui de nous amener quelques humains, qu’ils attendent
dans le patio et qu’il entre, j’ai à lui parler. Le moment est venu de prévenir
nos nouveaux amis que le clan de Berlin va être reconstitué.


Danielle fouilla la poche du jeans de Sven Klaus dont le
corps était maintenant détaché de sa tête. Elle trouva le téléphone en question
et numérota alors que Kahlan s’était assise face à Dahlia.


— Et Richard ? demanda-t-elle. Comment allons-
nous le retrouver ?


— Richard viendra à nous s’il juge nécessaire de venir,
répondit Dahlia.


Kahlan ne se rassurait pas. Richard de retour, Dahlia
apprendrait leur trahison et signerait leur arrêt de mort.


********


Berlin Ouest – Non loin du Sanctuaire.


Richard était de loin celui que je redoutais de voir et je
mesurai alors ma capacité extraordinaire à oublier (ou plutôt à sélectionner)
ce dont je voulais me rappeler ou non. Ma mémoire sélective était excellente.
Richard était archivé dans un coin de ma mémoire, dans le même casier qu’Erik
et le moine de Klonda. Des souvenirs parasites qu’il était bon d’oublier. Je
regardai Faith, Alice et Cara et demandai :


— Vous pensez que Richard viendra en Allemagne ?


Faith ne me répondit pas sur l’instant mais Cara le fit :


— S’il vient, nous le tuerons.


— Je le tuerai, corrigea Faith. Alice me rassura
également :


— La seule raison qui le pousserait à venir serait
Dahlia mais elle-même ne sait pas où il est et cela fait bientôt deux ans qu’il
a disparu. Le monde est bien trop vaste et les probabilités pour qu’ils se
retrouvent, bien trop minces. S’il venait, nous aurions le temps de réagir et
Kahlan serait la première informée. Nous n’avons pas à craindre sa venue pour
l’instant alors, rassure-toi.


Effectivement, l’explication plus détaillée d’Alice me
rassurait, mais je pensais aussi que Richard pouvait bien se présenter devant
moi, je n’étais plus la jeune fille fragile et sans défense qu’il avait enlevée
à New York. Un sentiment de rancune s’insinuait en moi en songeant à sa trahison
et aussi au plaisir que je pourrais prendre à le tuer de mes mains, des pensées
qui ne me ressemblaient pas. Rares étaient les fois où un besoin de vengeance
m’habitait aussi fort. A vrai dire, je n’étais pas de nature rancunière mais Richard
faisait exception, tout comme Erik.


********


Berlin Ouest – Intérieur du Sanctuaire


Kein Lieschen entra dans le bureau. A peine eut-il fait
quelques pas dans la pièce qu’il s’arrêta net, son regard tourné vers le corps
décapité de Sven Klaus. La tête de son maître gisait au pied de la table basse
à quelques mètres. Il hésita, regarda les deux inconnues qui se tenaient dans le
bureau.


L’une était blonde, assise dans le fauteuil, l’autre se
tenait debout près de Dahlia face au bureau. Un soupçon d’hésitation le
traversa.


— Mais… Que… Que s’est-il…


— Tu as le choix, l’interrompit Dahlia.


Les mains dans son dos, l’allure droite et sereine, elle
marcha d’un pas gracieux vers lui.


— Soit tu te plies à mon autorité et de ce fait à celle
de Richard…


Elle s’arrêta à sa hauteur sans le quitter de son regard
clair émeraude.


— Soit tu finis comme ton ancien maître, conclut- elle.


Dahlia marqua une courte pause et l’interrogea :


— Alors je te le demande : Qui commande ?


Le vampire hésita tant sa découverte l’oppressait :


— Et bien… C’était le Seigneur Klaus…


Du revers de sa main, Dahlia percuta la mâchoire de Kein
Lieschen et répéta :


— Qui commande ?


— Vous, Maîtresse.


Dahlia pinça un sourire satisfait et tourna les talons pour
retourner vers le bureau qui serait désormais le sien.


— Je veux voir tous les chefs des clans et sous- clans
de Berlin demain soir au coucher du soleil.


Elle se cala contre le bureau, ses mains fermées sur le
rebord :


— Vous leur direz que le Seigneur Richard de Warmouth
reprend son autorité et que je le représente.


— Bien, Maîtresse.


— Maintenant, sortez, nous allons dîner.


Kein Lieschen hocha la tête et recula vers la porte avant de
se tourner et de quitter la pièce.


Kahlan n’avait rien dit, pas plus que Danielle. Ni l’une ni
l’autre n’étaient étonnées par l’attitude de Dahlia si semblable à celle de
Richard. Dahlia ne faisait preuve d’aucune pitié et n’hésitait pas à punir ceux
qui se détournaient du clan.


— Maintenant, à table, conclut Dahlia en se dirigeant
vers la porte qu’elle ouvrit.


********


Berlin Ouest – Non loin du Sanctuaire.


— Le jour ne va pas tarder à se lever, s’agaça Cara. On
doit les contacter et leur dire de rentrer.


— On ne peut pas, répondit Faith. Dahlia souhaite
qu’elles restent avec elle. Elles se connaissent de longue date et Kahlan ne se
retirera pas sans les mettre en danger.


— Que faisons-nous alors ? demanda Alice.


— Nous allons rentrer.


— Je reste ici, s’enquit Cara. Mais Faith s’y opposa :


— Tu ne feras rien de plus. Sven Klaus est mort, Dahlia
représente désormais l’autorité du clan. Kahlan et Danielle seront en sécurité
à ses côtés tant qu’elle ignorera les raisons de leur présence à Berlin.


Elle regarda Alice.


— On rentre et nous pourrons suivre ce qui se passe
depuis l’appartement du Kurfürstendamm.


Alice acquiesça, éteignit les moniteurs et Faith s’installa derrière
le volant. Nous restâmes à l’arrière avec Cara qui ne formula aucune objection.
Cependant je constatai son angoisse, son total désaccord à la seule expression
de son visage. Je la comprenais bien sûr, imaginais facilement mes réactions si
Faith avait été dans ce bâtiment. Je repris à l’attention de Cara :


— Je me souviens de Dahlia… De ce qu’il s’est passé
quand nous étions en Irlande.


Cara plissa les yeux suite à mon annonce et demanda sans
attendre.


— Et de quoi te souviens-tu ?


********


Comté de Sligo – Irlande – 1385


Nous n’étions jamais restés aussi longtemps au même
endroit, une vie entière et plus encore à l’échelle des humains. Nous habitions
Sligo depuis 70 ans, une région où il faisait bon vivre pour des vampires
souhaitant se faire oublier des Inquisiteurs. Nous vivions en retrait des
villes, des villages, de l’église et en harmonie avec la nature. Notre demeure
située au bord de la rivière de Garavogue dans la forêt d’Hazelwood nous
permettait de chasser, humains et animaux. Humains, puisque l’été s’avérait
être une saison idéale à la chasse des voyageurs ou chasseurs égarés, et
animaux parce que la forêt d’Hazelwood était peu fréquentée durant l’hiver. Le
sang de biche, de chevreuil ou autre mammifère nous suffisait à nous nourrir
pour ne pas nous faire remarquer.


Cependant, et malgré notre capacité à nous adapter à nos
vies recluses, rien ne fut simple. Le siècle dans lequel nous vivions était celui
des crises. Religieuse, avec le grand schisme né de la prise de pouvoir des
papes Clément VII en France et Urbain VI en Italie. Economique, avec le monnayage
de l’or, et surtout démographique suite à la Peste Noire venue d’Asie en 1347.


La grande Peste décima un quart des populations
Européennes et le comté de Sligo ne fut pas épargné par la pandémie. Comme Jean
de Venette le décrivit, « les gens n’étaient malades que deux ou trois
jours et mouraient rapidement, le corps presque sain. » Mais le sang des
humains ne l’était pas et nous ne pouvions nous en nourrir sans risquer de nous
contaminer à notre tour. Certes, les pandémies ne nous tuaient pas mais le sang
infecté nous rendait plus faible. La maladie telle que nous la concevions n’avait
rien à voir avec les souffrances insupportables et mortelles perçues par les
humains. Nous souffrions, certes et de fortes fièvres pouvaient nous
incommoder. Erik l’avait appris à ses dépens.


— Ça t’apprendra à t’amouracher de ces coureuses de
remparts, accusa Cara qui ne faisait preuve d’aucune compassion à l’égard de
notre frère.


— Seigneur, fais la taire, Sarah ! Elle me
fatigue.


Je pinçai un léger sourire et lançai un regard amusé vers
Cara qui ne se lassait pas de provoquer Erik. Elle était assise à la table près
du feu de cheminée. Les torches fixées aux murs éclairaient son visage et, dans
des gestes lents, identiques et précis, elle aiguisait la lame d’une de ses
épées.


— Elle n’a pas tort, fis-je à Erik. Nous t’avions
dit de ne pas retourner en ville. Tu es trop gourmand et cesse de jurer comme
tu le fais.


— Nous sommes déjà maudits, s’enquit-il dans un
grognement de douleur. Et je ne crains pas les Enfers.


— Chaque jour, tu devrais remercier notre Seigneur
d’être ce que tu es. Tu serais déjà mort sans cela !


Erik s’abstint de me répondre. Il savait que j’avais
raison et me laissait m’occuper lui. A l’aide d’un gant humide, je lui
rafraîchissais le visage. Son front suintait comme ceux des humains après un
effort et cela suffisait à m’inquiéter même si je savais qu’il ne mourrait pas.


— Je suis un homme, fit-il. Comment voulez-vous que
je me satisfasse de ces petits gibiers d’hiver que Faith nous ramène chaque
nuit ? Les vrais gibiers s’éloignent et nous devons parcourir des lieues
pour en trouver. Cette femme semblait en santé. La garce !


— Elle doit être aussi froide qu’un rocher à l’heure
qu’il est, répondis-je.


— Si elle ne l’est pas, je la retrouverai et lui apprendrai
qui je suis.


Faith entra dans le salon au même instant et quelques
flocons de neige s’engouffrèrent dans notre demeure quand elle referma la
lourde porte en bois. Elle nous lança un coup d’œil et se dirigea vers la
grande table où elle jeta un sac de tissu marron dont les tâches de sang
révélaient son contenu. Alice la rejoignit et en sortit les gibiers encore
frais.


— Je vais lui préparer son verre, lança Alice.


— Je doute que nous ayons le temps pour cela.


Et je compris que la Peste n’était pas notre seule
préoccupation.


— Nous allons devoir partir, reprit Faith. Et
trouver un autre abri avant le lever du jour.


Je fronçai les sourcils et me redressai :


— Pourquoi ? Que se passe-t-il ?


Cara se leva, le manche de son épée en main et Faith
reprit :


— Un camp d’Inquisiteurs s’est installé à l’entrée
de Sligo. Ils fouilleront la ville et les alentours aux premières lueurs du
jour. Nous ne pouvons prendre le risque qu’ils nous découvrent ici. Nous
reviendrons quand ils seront partis.


Erik se redressa, fébrile :


— Ils ne viendront pas aux abords de la rivière.


— Nous ne prendrons pas ce risque pour le savoir,
répondit Faith.


Je récupérai un sac et y rangeai quelques-unes de nos
affaires sans attendre davantage. Alice tendit son verre de sang à Erik :


— Bois ça, tu dois reprendre des forces.


— Je vais préparer les chevaux, prévint Cara en se
dirigeant vers la porte.


Elle sortit et mon inquiétude grimpa. Les températures ne
se prêtaient pas à une fuite. Il neigeait, faisait froid et si l’hiver ne nous gênait
pas, les chevaux ne pourraient marcher toute la nuit à travers les forêts du
Comté de Sligo. La Peste s’étendait et contaminait toute l’Europe malgré
l’hiver, quant à l’Inquisition, rien ne l’arrêtait. Les Inquisiteurs ne
reculaient pas face aux foyers d’hérésie et ne cessaient de traquer les
infidèles. Ils multipliaient procès, confiscations de biens, arrestations, condamnations
au bucher et plus les années passaient, plus je redoutais qu’ils parviennent à
nous atteindre.


Quand nos sacs furent prêts et les chevaux sellés, nous
prîmes la route en direction de Manorhamilton, un village situé dans les terres
du Comté de Sligo. Une épaisse couche de neige recouvrait les routes qui
n’étaient plus visibles. Nous entrâmes rapidement dans la forêt d’Hazelwood qu’il
nous faudrait traverser et, plus nous nous éloignions, plus un sentiment
d’amertume me saisissait en songeant aux souvenirs que nous laissions derrière
nous. J’espérais pouvoir revenir comme Faith nous l’avait dit.


Ce fut après quelques minutes seulement que Faith
s’arrêta et leva la main pour nous faire signe de stopper. Des rires résonnaient
au loin et des odeurs de viande grillée se faisaient sentir. Il n’y avait pas
de ville à proximité et seul un campement d’humains pouvait expliquer ce que
nous constations. Erik empoigna son épée et lança :


— Nous pourrions manger avant de poursuivre.


— Je suis pour, répondit Cara à l’attention de
Faith. Faith me regarda et demanda :


— As-tu faim ?


— Je crois que nous avons tous besoin d’un vrai
repas. Faith me sourit et descendit de son cheval.


— Dans ce cas, allons voir qui sont ces gens et
combien ils sont.


Erik ne perdit pas de temps à imiter Faith pendant que
Cara attachait les chevaux à un bosquet de saules. Chose faite, nous marchâmes
à travers les arbres et fougères en suivant le son des rires qui résonnaient.
Nous arrivâmes très vite aux abords d’un campement, restâmes dissimulés et
vîmes cinq hommes autour d’un grand feu qui éclairait le périmètre où deux
grandes tentes étaient plantées. Ils mangeaient, buvaient et plaisantaient sans
songer une seule seconde qu’ils seraient bientôt notre repas. Par le sol peu
recouvert de neige suite à de nombreux passages, nous devenions qu’ils étaient
installés ici depuis quelques jours malgré le froid glacial de l’hiver.


Imitée par Erik, Cara arma un carreau à son arbalète mais
Faith baissa l’arme en signe de refus. Une femme venait de sortir d’une des
tentes mais celle-ci n’avait guère l’allure d’une courtisane, d’une épouse ou
d’une servante. Habillée d’une tenue de cuir d’une couleur rouge brique, tout
nous laissait croire qu’elle était une guerrière. Ses cheveux attachés en une
longue natte blonde, une épée était enfoncée dans un fourreau fixé à son dos. Plusieurs
couteaux étaient attachés à sa ceinture et d’autres sur l’extérieur de ses
cuisses. Nous n’avions jamais vu ce genre de femme auparavant et ne comprîmes
pas les raisons de leur présence dans la forêt d’Hazelwood. Nous n’eûmes pas le
temps de nous concerter ni même d’y réfléchir qu’une voix féminine résonna
derrière nous :


— Lâchez vos armes !


Faith fit volte-face et fronça les sourcils. D’où
venaient ces autres femmes que nous n’avions pas entendues arriver. Elles
étaient vêtues de la même façon que leur comparse, telles des sœurs d’armes que
nous pouvions confondre à des jumelles dans l’obscurité. Par-dessus tout, leur
cœur ne battait pas ce qui signifiait qu’elles étaient comme nous, des
vampires. Une évidence était aussi à considérer : Si elles étaient contre
nous, elles étaient forcément avec Richard.


Sans attendre, Faith envoya son pied dans le poignet de
l’une qui lâcha son épée sous l’impact. L’autre blessa Cara à l’épaule dans un
mouvement circulaire de la lame de son poignard.


Alertés par les bruits, les cinq hommes et la troisième
guerrière donnèrent l’assaut à leur tour. Erik décocha l’une de ses flèches sur
l’un des humains qui s’écroula et ce fut sans aucune hésitation que j’abattis
la lame de mon épée sur la gorge d’une des femmes pour lui trancher la tête. Ma
lame rouge sang décrivit un demi-cercle, s’enfonça dans le buste d’un des
quatre guerriers. Une pointe d’acier atteignit cependant mon ventre dans une douleur
aigüe et Alice acheva mon agresseur en lui tranchant la gorge de son poignard.
En alerte et dans un réflexe qui me sauva la vie, je levai mon épée vers une
autre lame qui s’abattait sur moi. Un claquement métallique résonna et, dans un
face à face de force, j’aperçus le regard vert et froid de la dernière
guerrière que nous n’avions pas tuée. Du coin de l’œil, je vis Cara achever le
dernier homme et Alice arriva sur le côté en ramenant la lame de son épée sur la
gorge de mon assaillante :


— Recule-toi ou tu mourras.


La guerrière ne me quittait pas des yeux et répondit :


— Si je me recule vous me tuerez. Je ne mourrai pas
sans avoir achevé l’une des Reines des Anĭmas pour honorer les ordres de
mon Seigneur.


Je vis Faith du coin de l’œil et l’entendis :


— Ce n’est pas la mort qui t’attend si tu tues ma
Reine mais l’éternité à subir des tortures que jamais tu n’oseras imaginer.
Relâche-la et nous te laisserons la vie sauve. Tu pourras vanter à Richard ton
courage et ta vaillance pour qu’il t’accorde toutes ses faveurs.


Ces arguments furent suffisants à convaincre la vampire
dont le petit sourire vainqueur avait dessiné ses lèvres malgré la situation. Elle
ôta sa dague de ma gorge et relâcha l’emprise de son épée sur la mienne. Alice
ne bougea pas jusqu’à ce que Faith lui fasse signe de baisser la sienne. La
guerrière nous regarda une à une, comme pour bien garder l’empreinte de nos
visages dans sa mémoire. Elle recula d’un pas lent :


— Je suis sûre que nous nous reverrons.


Elle se tourna enfin et s’enfuit en courant…


********
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Nous entrâmes dans l’appartement de Teri qui était installée
derrière les moniteurs et avait suivi le déroulement de la mission de Danielle
et Kahlan. Le jour ne tarderait pas à se lever et malgré ces retournements de
situation dus à la présence de Dahlia, nous n’en savions pas plus sur l’Ordre
des Stryves et Karl Scheringer.


Cara ne perdit pas de temps à aller s’asseoir près de Teri
et demanda :


— Où en sont-elles ?


— Elles n’ont pas quitté le bureau et fouillent les
affaires de Klaus, répondit-elle.


Faith ôta sa veste qu’elle rangea dans l’armoire à l’entrée
et me regarda :


— Tu peux aller te reposer si tu le souhaites.


— Et vous, qu’allez-vous faire ?


— Nous allons suivre le cours des évènements et aviser selon
les informations que Kahlan parviendra à obtenir.


J’hésitai, me retrouvai curieuse de savoir ce qui se
passerait au fil des heures. Alice approcha :


— Je peux te préparer une chambre si tu veux.


Malgré moi, cette proposition ne sonna pas comme elle aurait
due et je m’efforçai de refuser :


— Merci Alice, mais j’irai me reposer plus tard. Je
récupérai le téléphone de Faith et expliquai :


— J’appelle Robin, voir si Katleen va bien.


********
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Danielle n’avait jamais dîné Allemand avant ce soir et le
goût du sang germanique n’avait rien d’amer, au contraire, il était
parfaitement délicieux à son palais. Ces derniers jours de privation à se
nourrir de sang animal était comparable à une longue période de jeûne pour la
blonde qui ne se privait pas en temps normal et ne s’était jamais privée en
bientôt 350 ans ! Les lentes gorgées qui s’écoulaient dans sa gorge la libéraient
donc d’un sentiment profond de frustration. Elle se recula de celle du garçon à
laquelle elle venait de s’abreuver et, du bout de son index et dans un geste
féminin, effaça les traces d’hémoglobine qui marquaient ses lèvres empourprées.
Elle était repue et se sentait mieux. A quelques centilitres près, le jeune
homme aurait perdu connaissance et ce fut quand elle voulut s’adresser à lui qu’elle
le constata inconscient. Il vivrait, pensa-t-elle. Elle se leva et approcha du
bureau que Kahlan et Dahlia fouillaient avec minutie.


— Alors, vous avez trouvé quelque chose ? demanda-t-elle.


— Rien qui nous soit utile pour l’instant, répondit Dahlia,
assise derrière l’ordinateur de Klaus.


Elle fouillait son disque dur, avait ouvert chaque tiroir
pendant que Kahlan s’occupait de la grande armoire qui contenait plusieurs
centaines de dossiers. Chaque dossier, scrupuleusement daté, présentait des
fiches personnelles nominatives d’hommes et de femmes. Sur ces fiches étaient
notés des détails tels que la date de naissance, la date de la mort ou de
transformation puis l’adresse et la fonction de chaque personne au sein du
clan.


— Je crois que j’ai quelque chose, fit Kahlan en
revenant vers le bureau où se tenait Dahlia.


Elle posa plusieurs fiches devant elles et expliqua :


— Klaus fournissait des vampires à Scheringer.


— Fournissait ? répéta Dahlia qui ne fut pas
certaine de comprendre.


Kahlan lui montra l’encadré présent en bas de chaque fiche
qui présentait les signatures de Klaus et la mention « Vollblüter ». Dahlia
constatait l’évidence inscrite noir sur blanc. Debout près d’elle, Danielle
demanda en toute logique :


— Pourquoi Klaus leur aurait livré des vampires ?


— Certainement pour que les laboratoires les étudient
et fassent leurs tests. Reste à savoir ce qu’ils sont devenus.


Dahlia fut dérangée par cette idée et récupéra les autres
fiches que Kahlan tenait.


— Combien en a-t-il livré ? demanda-t-elle.


— Impossible de le dire. Il nous faudrait trier tous
ces dossiers et il y en a des centaines sans compter les archives.


— L’enfoiré, commenta Danielle spontanément. Dahlia ne
dit rien, soucieuse et pensive. Elle se leva, s’approcha de l’armoire contenant
les dossiers et évalua leur nombre d’un coup d’œil. Elle n’était pas contre le
sacrifice de certains vampires du clan quand des situations l’exigeaient, mais
ce qu’elles venaient de découvrir allait au-delà du sacrifice. Le prix à payer
était relativement cher et elle savait que Richard l’aurait payé pour obtenir
l’éternité. Finalement, ce n’était pas tant la quantité de vampires sacrifiés
qui la dérangeait, mais le fait que ces vampires soient ceux du clan de Richard
et que ni lui, ni elle n’ait été informés de cela. Elle se tourna vers Danielle
et Kahlan :


— Nous traiterons avec Scheringer quelles que soient
les implications.







Chapitre 7

Dilemme du prisonnier
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J’étais assise dans le canapé, écoutais la retransmission
mais aussi les remarques échangées entre Cara, Faith et Teri. Cara n’appréciait
pas ce qu’elle entendait et savait que Kahlan n’avait d’autre choix que de
rester aux côtés de Dahlia. Faith et Teri, assises près d’elle, les virent
quitter le bureau de Sven Klaus, traverser le patio et entrer dans les
appartements que Dahlia considérait déjà comme les siens. Faith était particulièrement
inquiète au sujet de Danielle qui prenait ses repères et ses aises avec
facilité. Nous la sentions dans son élément aux côtés de Dahlia, et comment
pouvait- il en être autrement puisqu’elle avait été au service de Richard
pendant plus de trois siècles.


Après avoir servi Faith et Cara, Alice s’assit près de moi
et me tendit un verre de sang.


— C’est dans ce genre de situation que nous voyons les
joyeuses conséquences de nos actes, me dit-elle.


Je souris sur cette seule réplique même si je ne la
comprenais pas. Quelle que soient les situations, Alice était toujours optimiste,
souriante et avenante. Je demandai tout de même.


— Les joyeuses conséquences ?


— Dahlia… Nous aurions pu la tuer et nous ne l’avons
pas fait. Résultat, ce soir, elle a tué Sven Klaus et reprend le commandement du
clan de Richard à Berlin. Sans le savoir, elle travaille désormais pour nous par
l’intermédiaire de Kahlan.


Je souris sur cette évidence et répondis :


— Elle vous maudira quand elle saura le fin mot de
l’histoire.


— Ce ne sera qu’un juste retour des choses, fit Cara.


Je fronçai les sourcils sur cette intervention que je
n’avais pas attendue. Cara était restée discrète jusqu’à présent mais elle nous
écoutait. Je regardai Alice qui me fit signe de ne pas répondre à cette
remarque. Elle me dit tout bas :


— Je t’expliquerai.


Mais Cara se redressa et nous regarda :


— Nul besoin d’explication pour savoir qu’en temps que
favorite de Richard, Kahlan et Dahlia ont partagé davantage qu’une coupe de
sang.


Je vis Cara se caler dans sa chaise.


— Mais ça ne voulait rien dire, conclut-elle. Kahlan me
l’a juré.


Je plissai les yeux. Avais-je bien compris ce que je
comprenais ? Etait-ce bien de la jalousie dans le ton, le regard et
l’attitude de Cara ? Je la constatai jalouse pour la toute première fois
en bientôt huit siècles après avoir pensé, à tort, que Cara était incapable de
ressentir ce type d’émotions. Je m’abstins pourtant de la provoquer mais me dis
que l’occasion se présenterait de lui rappeler ce que signifiait ce mot.


********
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Kahlan avait suivi Dahlia dans la chambre que Klaus lui
avait attribuée pour son séjour à Berlin. La pièce éclairée par deux halogènes
était accueillante et chaleureuse. Commode, bureau, armoire et grand lit en chêne
meublaient la chambre et la parfumaient d’une agréable odeur de bois. Des
rideaux étaient fermés sur un mur de pierres bien qu’aucune fenêtre ne donne
sur l’extérieur. Sur le lit, était ouverte une grande valise devant laquelle
Dahlia se tenait debout :


— C’est tout ce que j’ai pu ramener du château quand
j’y suis retournée, expliqua-t-elle. Tout a été pillé et dévasté hormis
l’antichambre de Richard.


Elle sortit une boîte à bijoux et se tourna vers le bureau
pour l’y poser. Kahlan, près d’elle, put reconnaître autant de colliers, de
bracelets, de bagues ou autres parures que Richard avait offerts à Dahlia au
fil des siècles. Dahlia ne s’encombrait jamais d’objets superflus mais tenait par-dessus
tout à ses bijoux. Le coffret seul en ébène feuilleté d’or datait de 1755 et
avait appartenu à un certain Roger Paillet, garde des tableaux du Roi sous
Louis XIV. La valeur financière des bijoux était inestimable mais leurs valeurs
sentimentales, bien plus importante aux yeux de Dahlia. Kahlan la vit sortir un
chapelet en grain de bois rond et tenir le crucifix dans sa paume :


— Te souviens-tu de l’année où tu me l’as offert ?
demanda-t-elle.


— C’était le jour de mes 13 ans, répondit Kahlan sans
hésitation.


— Tu n’étais encore qu’une enfant.


Kahlan vit le regard de Dahlia se relever dans le sien, un
regard empreint de nostalgie qui la rendit confuse. Rares étaient les fois où Dahlia
l’avait ainsi regardée par le passé. Kahlan ne sut quoi répondre et Dahlia
reprit :


— Sais-tu pourquoi j’étais absente le soir de l’assaut
des Anĭmas ?


Kahlan répondit d’un signe négatif de la tête et Dahlia
rangea le chapelet tout en répondant :


— Je refusais d’assister au mariage de Richard et de la
Reine. Mais avant tout, j’étais venue te chercher à New York.


Kahlan ne quitta pas Dahlia des yeux, déroutée par cette
annonce :


— Il t’a envoyée ? demanda-t-elle d’un air perdu.


— Pas exactement. Après l’enlèvement de la Reine et ta
disparition, Richard a pensé que les Anĭmas t’avaient arrêtée et fait
parler. Il a condamné Danielle pour trahison et l’a enfermée dans les geôles du
château. Je lui ai juré que jamais tu ne nous aurais trahis et je voulais lui prouver.
J’ai alors appris que les Inquisiteurs te tenaient, mais quand je suis arrivée
à New York, tu étais déjà partie. L’ironie du sort a voulu que tu sois près de
Richard alors que je venais te libérer.


Kahlan était troublée. Elle avait cru que les siens
l’avaient lâchement abandonnée, ce qui n’était pas tout à fait faux concernant
Richard. Mais le fait que Dahlia lui avoue sa venue la perdait dans ses
conclusions. Un malaise profond naissait de cette situation. Elle soutint
pourtant le regard de Dahlia et répondit :


— Merci de ne pas avoir douté de moi.


— Tu aurais fait la même chose pour moi, répondit
Dahlia.


Kahlan en fut moins sûre alors qu’un sentiment de honte la
gagnait. Ce qu’elle apprenait remettait en question le fil de ses réflexions ou
des conclusions qu’elle avait tirées ces derniers mois. Richard l’avait trahie
contrairement à Dahlia et que faisait-elle en cette seconde ? Elle abusait
de sa confiance. Elle préféra couper court :


— Nous devons nous dire que c’était un mal pour un
bien. Nous sommes désormais ensemble et Richard nous rejoindra bientôt.


— Dieu t’entende, répondit Dahlia.


— Je vais prendre un bain, conclut Kahlan. J’aimerais
me détendre.


— Prends le temps qu’il te faudra, tu as toute la
journée pour cela.


Kahlan lui sourit et s’éloigna vers la porte. Dahlia
l’interpella cependant :


— Kahlan ?


Celle-ci se tourna et Dahlia reprit sans la quitter des yeux :


— Si Richard ne revenait pas... Kahlan l’interrompit :


— Il reviendra.


— S’il ne revenait pas, toi et moi pourrons poursuivre
ce qu’il voulait accomplir.


Kahlan ne répondit pas, trop perturbée par le cours de ses pensées.
Elle savait qu’au fil des siècles Richard n’avait été guidé que par son désir
de vengeance, de domination et sa profonde jalousie à l’égard des Anĭmas.
Dahlia était habitée par les mêmes sentiments auxquels s’ajoutait sa peine due
à l’absence de son compagnon.


Elle finit par quitter la chambre et entra dans la salle de
bains où elle s’enferma. Ces retrouvailles, ces discussions, faisaient remonter
des souvenirs profondément enfouis en elle autant que sa colère envers ceux qui
lui avaient menti pendant des siècles. Kahlan n’oubliait pas… Richard avait tué
son père, Dahlia avait cautionné son enlèvement.


Comment pouvait-elle pardonner pareils crimes ? A sa colère
se mêlaient des sentiments qui altéraient ses réflexions. Elle n’avait pas le
droit de ressentir cette affection inacceptable envers Dahlia même si celle-ci
l’avait aimée et éduquée jusqu’à sa transformation en 1387.


# Kahlan ?


Kahlan sursauta en entendant la voix de Cara à son
oreillette. Elle en avait oublié les micros, l’écouteur et se retrouvait
dérangée à l’idée que Cara et les autres aient entendu cette discussion privée.
Elle s’empressa d’ouvrir les robinets d’eau pour couvrir le son de sa voix et
répondit :


— Je t’entends Cara.


# Comment te sens-tu ?


— Je vais bien, mentit-elle. Mais le plan… Disons que
les choses ne se sont pas déroulées comme prévu.


# Tu t’en es bien sortie, intervint Faith. Tu as fait et
dit exactement ce qu’il fallait dire. Il faudra maintenant soutenir Dahlia dans
ses démarches auprès de Scheringer.


— Je le ferai.


# Nous nous réunirons demain pour faire le point avec les
autres, je te demande simplement de veiller à ce que Danielle ne commette pas
d’impair.


— Entendu, répondit-elle à nouveau.


********
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Je devinai que Faith ne voulait pas s’étendre sur un
interrogatoire inutile. Kahlan semblait déboussolée et à vrai dire, je l’étais
autant suite à ces échanges entre elle et Dahlia. Cara nous regarda, demande
silencieuse de la laisser seule en ligne avec Kahlan. Faith se leva :


— Nous allons rentrer et appelez-moi dès qu’il y a du
nouveau.


— Je vous appelle, confirma Alice.


Je me levai et suivis Faith jusqu’au palier où Teri nous
accompagna.


— Rentrez bien et prudence sur la route.


— Merci Teri, répondis-je.


Alice m’aida à enfiler ma veste pendant que Faith mettait la
sienne. Elle ajusta son col et regarda Alice :


— Pensez à débrancher les micros dès que Kahlan sera
avec Dahlia. Elle ne doit pas avoir le moindre soupçon.


— Compris, confirma Alice.


Teri nous ouvrit la porte et nous quittâmes l’appartement afin
de gagner l’ascenseur dans le couloir. Je réfléchissais évidemment à tout ce
que nous avions entendu et demandai à Faith :


— Tu as confiance en Kahlan ?


Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et Faith me répondit
en y entrant :


— Davantage qu’en Danielle.


Je levai les sourcils sur cette évidence. Danielle était
définitivement dans son élément aux côtés de Dahlia et je n’allais pas la
défendre sur ce point. Certes, nous avions partagé de longs moments et des
discussions passionnantes lors de nos séjours au château de l’Eklutna aux frais
de Richard. J’étais la mieux placée pour dire que Danielle était de ces
vampires « à voile et à vapeurs », suivant la direction du vent le
plus favorable.


— Dans un sens, Kahlan lui fait confiance, tentai- je
pour me rassurer. Ce n’est pas comme si elles ne se connaissaient pas depuis
plus de trois cents ans, ce n’est pas rien !


Les portes se rouvrirent et nous rejoignîmes le parking. Cependant,
Faith ne me répondit pas et je compris qu’elle qu’autre chose la préoccupait.
J’entrai dans le quatre-quatre et demandai :


— Tu me dis à quoi tu penses ?


Elle s’installa derrière le volant, marqua un court silence
et me regarda d’une mine interrogative.


— Richard aurait dû se manifester. Il ne l’a pas fait,
pas même auprès de Dahlia.


— Il est peut-être mort, répliquai-je.


— J’en doute, répondit Faith.


— Bon, je t’accorde qu’il est difficile à tuer, mais un
accident est vite arrivé.


Faith me sourit enfin et ramena sa main sur ma cuisse.


— Depuis quand es-tu optimiste ?


Je souris en le constatant moi-même.


— Depuis les cinq dernières minutes. Faith démarra et
se détendit :


— Alors continue de l’être, un peu de positivisme fera
du bien à tout le monde.


********
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Le printemps approchait avec ses températures plus douces, ses
couleurs vives, le bourgeonnement et la floraison des plantes. Au fil des mois,
je mesurais combien je n’aimais pas l’Europe. L’Amérique et nos grands espaces
me manquaient et ma patience était mise à rude épreuve dans l’attente de voir le
projet Vollblüter réduit à néant.


Malgré mon insatisfaction, j’admettais que les choses
tournaient à notre avantage. Nous n’étions sûrs de rien mais gardions le
contrôle sur les évènements : D’un côté, Dahlia reconstituait le clan de
Berlin sous les conseils de Kahlan, de l’autre, Teri prenait soin de se
présenter à d’autres galas et œuvres de charité fréquentés par Karl Scheringer ;
le tout sous l’œil attentif d’Alice, Cara, Robin et Lilly.


Pendant tout ce temps, Cara s’effaça. La tension qui
l’habitait suite à l’absence de Kahlan lui était insupportable. Elle était témoin
des rapprochements intimes entre Dahlia et sa compagne. Non pas des rapprochements
amoureux ou charnels, mais des moments de complicité que Cara ne pouvait pas
toujours comprendre ou partager avec elle.


Evidemment, nous ne perdions pas de vue Karl Scheringer ni
le projet Vollblüter qui était la pièce maîtresse du jeu, une pièce qu’il nous
faudrait renverser à tout prix. Faith prenait simplement le temps de placer
chacun de ses pions sans risquer d’en mettre un seul en danger. Elle me
répétait que la patience était une qualité essentielle quand on aspirait à la
sagesse (mais je n’avais jamais été sage et ne le serais sans doute jamais).


Cette attente me rendait folle. Je m’ennuyais à rester
enfermée entre ces murs où le soleil nous emprisonnait la journée. Nos nuits se
ressemblaient et hormis les entraînements que Faith m’imposait, il ne se
passait rien.


— Si tu ouvrais ton esprit, tu verrais les choses
autrement, reprit-elle.


J’étais allongée dos aux tapis de la cave, la nuque droite,
la tête bien alignée au reste de mon corps et les mains ouvertes vers le
plafond. Faith exigeait que ma tenue soit la plus décontractée possible.


Pantalon de toile, petit haut, pieds nus, je ne portais
aucun bijou, aucune montre.


— Pour quelqu’un qui est morte deux fois, je pense
avoir l’esprit plutôt ouvert, répondis-je avec évidence.


Je devinai que Faith n’étais pas d’humeur à plaisanter mais
je ne pouvais m’empêcher de commenter ce qu’elle disait. Chaque jour, elle me
contraignait à des séances de yoga dans le but de m’initier à ce qu’elle avait
appris dans les contrées sauvages de Ngari. Je préférais apprendre à me battre
ou à me défendre.


— Tu attaches trop d’importance aux choses matérielles,
s’enquit-elle.


Je rouvris cette fois les yeux, me redressai sur mes coudes
et la regardai d’un air incrédule.


— Désolée, mais dans le monde dans lequel on vit, on
entre et on sort d’une maison par une porte !


— Ne sois pas si terre à terre.


— C’est une question de logique.


— Tu ne me fais pas confiance ?


— Ca fait des mois que je fais cet exercice et il ne se
passe rien.


— Tu dois persévérer.


— Si c’est si simple, pourquoi tu ne le fais pas pour
retrouver la fille qui t’a tiré dessus ?


Ma question eut son effet puisque le silence retomba dans la
cave. Je me levai alors, frottai mes mains sur mon pantalon et conclus :


— C’est bien ce que je disais. Le Yoga, c’est bon pour
se détendre mais ces histoires de voyage dans l’astral c’est de la science-fiction !


Je me dirigeai vers les escaliers et lançai :


— Je vais manger, j’ai faim.


— C’est ainsi que je t’ai retrouvée Sarah, lança-t-elle.


Je m’arrêtai et me tournai vers Faith qui n’avait pas bougé.
Ce qu’elle venait de dire évoquait de longs mois d’attente où je n’avais eu de
cesse de l’interroger. Faith n’avait jamais répondu clairement à mes questions.
Allait-elle le faire maintenant ?


— Et tu t’es décidée à m’en parler ou je dois encore attendre
qu’on ait pris l’avion pour une autre ville où il pleut la moitié de l’année ?


— Tu penses être prête ?


Je levai les sourcils, ahurie par cette question :


— Comment veux-tu que je le sache ? Tu me fais
poireauter depuis des mois ! accusai-je.


Elle me sourit et s’approcha de moi avant de me prendre la
main pour me faire descendre de mon perchoir.


— Il m’a fallu près d’un siècle pour apprendre ce que
je veux t’enseigner. Tu progresses vite mais tu dois te laisser le temps de
t’exercer. C’est le seul moyen d’acquérir la plus grande maîtrise de toi.


Je fronçai les sourcils, peu convaincue :


— Et pour cette fille alors ? Si ce que tu dis est
vrai, tu devrais être capable de la localiser.


— Je ne peux pas retrouver cette fille parce qu’au-
delà du corps, tout n’est qu’énergie. Je ne la connais pas pour pouvoir
l’atteindre au-delà de son apparence.


— Alors comment as-tu fait pour me retrouver ?


— J’ai pensé à toi.


Cette fois, la réponse me semblait bien trop simple pour une
entreprise aussi compliquée que le voyage dans l’astral.


— Penser à moi ? Rien de plus ? Tu te fiches
de moi ?


— Non, répondit-elle calmement.


— C’est trop simple pour être possible.


— Dans la théorie, ça l’est. Mais il en est tout autre
dans la pratique. Penser à quelqu’un ou quelque chose ne s’arrête pas à
visualiser une image dans ton mental. Il faut en discerner chaque forme, chaque
énergie, être capable de l’atteindre par la force de ton esprit. C’est pour
cette raison que je voulais que tu t’exerces avant d’entendre la vérité…


Je restai sceptique :


— Et pourquoi Alice n’a pas écrit tout ça ?


— Alice n’était pas avec moi et ce que je souhaite
t’enseigner ne s’apprend pas dans un livre. Seul un guide peut te permettre
d’atteindre un niveau spirituel suffisant pour faire ce genre de voyage sans
risquer de mourir.


Je m’agaçai quelque peu :


— J’ai du mal à croire qu’on se réveille un matin et
qu’on est capable de quitter son corps pour parcourir le monde. Y’a des avions
pour ça…


Faith me regarda un instant, les sourcils froncés. Je lisais
tout son mécontentement sur ses traits. Elle me contourna et monta les
escaliers :


— Tu n’es pas prête.


Je la suivis des yeux, réalisant qu’elle venait de me
planter dans la cave comme une vieille chaussette. Cette dernière remarque
venait de me vexer et je n’en revenais pas du ton condescendant qu’elle avait eu
avant de partir sans rien ajouter ! Je montai d’un pas pressé et la vis
disparaître dans la cuisine avant de la rejoindre. J’entrai et repris à son
attention :


— C’est facile de dire que je ne suis pas prête. Et
puis quel intérêt de quitter mon corps pour jouer à Casper ? Jouer les
agents secrets ? Désolée mais ça me dépasse, je ne vois vraiment pas à
quoi ça peut servir !


Faith sortit une poche de sang qu’elle vida dans une tasse
et répondit calmement :


— Si j’étais morte à ta place tu aurais trouvé cet
intérêt.


Cette réponse était un coup bas. Inverser la situation ne
m’amusait pas, bien au contraire.


— Ca aussi c’est facile à dire plutôt que de prendre la
peine de m’expliquer les choses. Pour quelqu’un qui me répète qu’on a
l’éternité devant nous, on ne peut pas dire que tu sois un exemple de patience !


Faith se tourna vers moi et répondit :


— Il faut apprendre à marcher avant d’apprendre à courir.
Je ne demande qu’à t’expliquer mais tu dois d’abord être ouverte à
l’apprentissage et avoir confiance.


— Je te fais confiance, répétai-je avec conviction.


— Avoir confiance en toi, corrigea-t-elle.


Je ne répondis pas. Faith marquait un point sur cette
dernière remarque. Je n’avais pas confiance en moi, même si ma personnalité
s’affinait depuis notre arrivée à Berlin. Je capitulai et demandai :


— Admettons… Combien de temps faudra-t-il avant que ça
fonctionne ?


Elle se tourna vers la tasse de sang qu’elle avait mise à
chauffer et me la tendit en répondant :


— Cela dépend de toi.


Réponse à laquelle j’aurais dû m’attendre. Je pris la tasse
et me calmai. Rester enfermée jouait sur ma nervosité et je reconnus mes torts :


— Ok… Je suis désolée, mais ça fait des semaines qu’on
ne sort plus et les jours se rallongent.


Faith esquissa un léger sourire, ramena ses doigts à mon
visage et fit naître de doux frissons à leur contact.


— Les jours se rallongent parce que tu dors moins,
taquina-t-elle.


— Et parce que tu t’occupes moins de moi, accusai-je
aussi.


Je vis sa lèvre inférieure disparaître entre ses dents et
ses mains se posèrent sur mes flancs afin de me tirer contre elle. Faith savait
que j’avais constamment besoin de son attention et je ne m’en cachais pas. Je
posai ma tasse sur le plan de travail à côté de moi, l’enlaçai en ramenant ma
main sur sa nuque. Je vis son regard audacieux et brûlant me dévisager.


— Je me rattraperai quand tout sera réglé.


Elle ponctua sa réponse par un baiser appuyé que je
poursuivis en refermant mes doigts sur sa peau de marbre. Je ne me lassais pas
de la saveur de ses lèvres, de la douceur de ses parfums.


— Faith… Teri te demande au téléphone, nous interrompit
Lena.


Nous rompîmes le baiser bien malgré moi et Faith s’excusa :


— Je dois répondre.


Je m’en doutais. Lena lui tendit l’appareil qu’elle ramena à
son oreille pendant que je me hissais assise sur le plan de travail, attentive :


— Je t’écoute Teri.


# Scheringer a appelé. Il veut me revoir et m’inviter à dîner.


— Que lui as-tu dit ?


# Que j’étais en rendez-vous et que je le rappelais dans
quelques minutes.


Robin et Lilly étaient entrées à la suite de Lena pour
écouter. Cet appel était important et déterminerait la suite des évènements. Après
ce qu’il s’était passé le soir du gala scientifique, Faith avait demandé à Teri
de ne pas rappeler Scheringer. Plus d’un mois était passé. Teri avait croisé le
dirigeant des Stryves à d’autres réunions mondaines et Faith avait pu s’assurer
que Scheringer n’avait aucun soupçon à l’égard de Katrin Bauer.


— Bien, tu vas le rappeler et lui dire que tu as un
dîner important ce soir. Tu seras disponible demain midi s’il l’est aussi. Pour
les détails, nous aviserons entre temps.


# Bien, je le rappelle tout de suite.


Teri raccrocha et Faith fit de même avant de nous regarder.
La tension dans la pièce était palpable tant ce déjeuner déterminerait la suite
des évènements.


— Et maintenant ? demanda Lena.


— Je vais en ville voir Cara et Alice. Faith me regarda :


— Tu viens avec moi ?


********


Centre de Berlin – Kurfürstendamm


Alice nous ouvrit. Faith l’avait appelée quelques minutes plus
tôt pour prévenir de notre venue. Comme à son habitude, elle était bien
habillée, maquillée et ses parfums embaumaient tout l’appartement. Un haut
léger à bretelle tombait au- dessus d’un jeans bleu marine serré et un boléro
couvrait ses épaules.


— Je suis heureuse de vous voir, s’enquit-elle.


Je l’étais aussi mais ne manquai pas de voir Cara assise
derrière les écrans. Celle-ci suivait avec attention chaque fait et geste de Kahlan
qui passait ses journées, comme ses nuits, aux côtés de Dahlia.


— Tout va bien ? demanda Faith.


Pour seule réponse, Alice fit un signe négatif de la tête.
Faith devinait que sa favorite était au plus mal. Elle n’était pas intervenue
jusqu’à maintenant, jugeant que sa relation avec Cara restait tendue depuis
leur dernière dispute, mais le moment était venu de mettre les choses à plat.
Elle laissa sa veste sur la table du salon et s’approcha d’elle :


— Cara, peux-tu m’accompagner jusqu’à la chambre ?


Cara nous avait lancé un rapide coup d’œil quand nous étions
entrées et n’eut d’autre choix que se lever. Je les vis disparaître avec Faith dans
le couloir et la porte se referma derrière elles.


— Elle ne prend plus de repos, expliqua Alice. Elle se
lève uniquement pour aller se doucher et se préparer une tasse de sang quand
elle daigne la boire. Elle va s’en rendre malade si elle continue.


Les traits de Cara ne m’avaient jamais semblé aussi creusés
et pâles, m’étais-je dis avec peine. Mais hormis Cara, je réalisais ne pas
m’être retrouvée seule avec Alice depuis notre dernier baiser dans la voiture.
En réalité, ces derniers jours à mourir d’ennui à Müncheberg m’avaient laissée tout
le loisir de songer à elle. Je m’efforçai d’y faire abstraction et répondis :


— Teri doit rencontrer Scheringer demain. Kahlan pourra
bientôt revenir.


— J’espère, fit-elle en lançant un coup d’œil vers le
couloir. Cara ne supporte plus de la savoir loin d’elle.


Je comprenais ses angoisses même si Cara avait pris l’habitude
de vivre ainsi sa relation avec Kahlan. L’absence et la distance avaient fait
partie de leur quotidien pendant de longues années.


J’avançai vers les écrans où les images retransmises étaient
les mêmes qu’à Müncheberg. D’un côté, nous pouvions voir l’appartement de Teri ;
de l’autre ceux de Sven Klaus grâce aux caméras installées par Kahlan.


Depuis la mort de Klaus, Dahlia avait reçu un à un les chefs
des sous clans de Berlin. Elle les avait interrogés, leur avait rappelé quelles
étaient les lois régissant le clan de Richard de Yarmouth dont elle
représentait l’autorité en Allemagne. Leur rôle était de transmettre ce message
aux leurs. Chacun lui avait expliqué quand et comment étaient livrés les
vampires pour l’ordre des Stryves. Ces livraisons avaient lieu chaque mois et Scheringer
se déplacerait bientôt en personne pour la rencontrer afin de convenir d’un nouveau
contrat. Nous étions donc dans l’attente, une fois de plus. Alice me demanda :


— Je vais me faire un verre, tu en veux un ?


— Oui, merci…


Elle s’éloigna vers la cuisine, passa derrière le comptoir et
je la suivis. Au calme qui régnait depuis le couloir, je supposais que la
discussion entre Faith et Cara se passait bien. En réalité, j’étais aussi ravie
de passer un moment seule avec Alice. Je me calai contre le plan de travail,
m’y hissai et croisai les chevilles.


— Lena m’a dit que Katleen commençait à parler, reprit
Alice, curieuse.


Je souris légèrement et répondis :


— Elle en est au stade des « toto », « tota »,
« tata » et de toutes les variantes en « i ». Faith est
persuadée qu’elle l’a appelée « maman » et ce qui est sûr c’est que
son petit caractère capricieux commence à s’affirmer.


Alice me tendit ma tasse, son sourire tendre aux lèvres.


— Et de qui le tiendrait-elle ce caractère ? De
toi ou de Faith ?


Je plissai les yeux, hésitai et bus une gorgée tiède du sang
qu’Alice avait parfumé de thym. Je répondis enfin :


— Je dirais de moi… Mais dans l’ensemble elle a pris de
Faith. Elle a son sourire et ses yeux.


— Elle a ses yeux, c’est vrai, mais elle a ton sourire,
corrigea-t-elle en s’approchant de moi.


Elle releva ses doigts vers mes lèvres pour effacer la
légère marque de sang qui les tâchait. Un frisson naquit aussitôt de ce geste
audacieux, presque naturel qui m’avait pourtant surpris. Je ne quittai plus des
yeux les prunelles dorées d’Alice. Son regard ne cessait de me fasciner par sa
couleur unique, sa profondeur et sa douceur. Comme les autres fois, ce qu’il se
passait m’échappait, me perdait et je ne l’expliquais pas. Alice ramena ses
mains sur mes cuisses et demanda d’une voix plus secrète :


— On peut sortir si tu veux. On peut aller faire un
tour et nous balader si tu en as envie ? Cara et Faith ont besoin d’être
un peu seules.


En d’autres circonstances, cette annonce m’aurait faite
bondir mais il n’en fut rien. J’avais constaté la détresse de Cara, comprenait
que Faith devait la réconforter. Cara en avait besoin. Ajouté à cela, j’étais
parfaitement consciente de ce qu’il se passait en cette seconde avec Alice et
mes mains s’étaient agrippées au rebord du plan de travail dans l’espoir vain
de calmer les légers vertiges qui me prenaient et provoqués par sa proximité. Mon
regard se baissa sur ses mains posées sur mes cuisses. « Alice et ses
mains » aurait pu être un titre déplacé pour un roman lui aussi très
audacieux.


— Ce n’est pas nécessaire, répondis-je d’un ton qui
trahit mes attentes.


Je relevai mon regard sur Alice et son assurance me figea
quand elle osa se glisser entre mes cuisses pour effacer la distance qui nous
séparait.


— Embrasse-moi, chuchota-t-elle.


Lisait-elle dans mes pensées les plus intimes pour demander tout
haut tout ce que je voulais dissimuler ? Alice et sa douceur, Alice et ses
parfums sucrés, Alice tout près de moi... J’avais besoin de ses contacts qui,
comme ceux de Faith, me réchauffaient le sang. Je ne savais plus dire si le
plus excitant était cette tension qui régnait en moi, ma fausse pudeur ou ma
retenue qui m’insufflait que tout cela était mal. Je le fis pourtant, accédai à
sa demande et m’abandonnai finalement…


********


Cara ne savait dire si elle manquait de force pour lutter.
Devait-elle consentir à laisser quelqu’un d’autre que Kahlan s’occuper d’elle ?
Faith était son Seigneur, son amante et quand les mots ne suffisaient plus, les
gestes et les attentions de Faith ôtaient un poids lourd de ses épaules.


Elle se tenait devant la grande baie vitrée qui donnait sur
le parc. Faith dans son dos, Cara frissonnait sous ses paumes qui montaient et
descendaient lentement le long de ses bras et de ses épaules dénudées.


— Tu as toujours eu confiance en elle, reprit Faith.
Pourquoi tant d’angoisse à présent ?


Aucune réponse cohérente ne venait à l’esprit de Cara. Ses doutes
la tourmentaient, embrumaient son esprit torturé. Son angoisse n’était pas
seulement provoquée par l’absence de Kahlan, mais par les implications de cet
éloignement.


— Kahlan est intègre et loyale, répondit Cara. Elle
sait qu’elle trahit Dahlia alors qu’elle vient d’apprendre qu’elle est venue la
chercher pour la libérer des Inquisiteurs. Qui sommes-nous pour lui imposer de
rester près de celle qu’elle devra tuer ?


— Ne t’y trompes pas, fit Faith. Kahlan sait qui est Dahlia
et où est sa place.


— Mais je ne sais plus où est la mienne.


Faith arrêta ses paumes sur les épaules de Cara suite à
cette réponse qu’elle n’avait pas attendue. Devait-elle demander des
explications où devait- elle laisser à Cara le bénéfice du doute ? Cara
était confuse, elle l’acceptait, mais où voulait-elle en venir ?


— Est-ce une façon de me dire que tu veux quitter le
clan ? demanda-t-elle les traits tirés.


Cara se tourna enfin, mesurant la portée des mots qu’elle
venait de prononcer.


— Je pense à Kahlan, justifia-t-elle. Je veux la
protéger.


Faith dissimulait ses troubles et constatait autant de
craintes que d’incertitudes dans les prunelles vertes de sa favorite. Elle
était affectée de la voir désemparée mais répondit :


— La protéger contre qui ? Contre mon autorité ou contre
Dahlia ? Tu sais que je ne peux pas m’opposer à ta décision si c’est ce
que tu souhaites, mais ne compte pas sur moi pour t’encourager à partir.


Cara détourna son regard vers la vitre. Elle était sincère,
franche, intègre mais ne savait quoi répondre à ces mots. Etre témoin des
dangers encourus par Kahlan la dévastait. La situation dans laquelle le clan
l’avait mise était cruelle et injuste, songeait-elle.


Près de Cara, Faith demeurait immobile, ne la quittait pas
des yeux et mesurait doucement ce qu’impliquait cette annonce. Sa confusion la
gagnait. Jamais, en bientôt 800 ans, une telle question n’avait été soulevée
concernant le départ d’un Anemos, qui plus est celui de Cara pour qui ses
sentiments étaient sincères et profonds. Ces mots la blessaient et Faith
préférait accuser la détresse de Cara et non sa loyauté. Elle ferma ses paumes
sur ses épaules et reprit :


— La faim te fait déraisonner. A quand remonte ton
dernier repas ?


— Je ne sais pas, répondit-elle.


Faith ne pouvait rester sans rien faire. Elle exigea donc :


— Tu vas venir à Müncheberg jusqu’au retour de Kahlan.


— Je ne laisserai pas Alice.


— Lilly te remplacera, et ce n’est pas une option. Tu
as besoin de repos Cara et ne croit pas que l’immortalité te rende plus
résistante ou insensible. Je ferai en sorte que Kahlan rentre au plus tôt et si
tu persistes à croire que ta place n’est plus parmi nous, je ne te retiendrai
pas…


Faith n’aimait pas s’étendre sur ses sentiments et n’en
avait jamais pris l’habitude avec Cara. Avec sa favorite, les choses avaient
toujours été simples, directes autant que physiques. Elle ne doutait pas de ses
sentiments ni de ceux de Cara mais, de par leur caractère fort et indépendant,
ce genre de discussion ne s’étendait jamais. Faith tourna Cara vers elle pour mieux
la voir. Les traits de sa favorite étaient marqués par ses doutes et son
angoisse. Elle ramena ses doigts à ses cheveux soyeux et lui repoussa quelques
mèches dorées derrière l’oreille.


— Je tiens à toi, avoua-t-elle d’une voix plus basse…
Et je ne ferai jamais rien qui te blesse ou qui puisse la blesser, dussé-je y
laisser ma vie.


Cara ne dit rien mais l’étincelle dans son regard révéla
combien ces mots la touchaient. Hormis Kahlan, seule Faith était capable de
faire naître ce genre d’émotions contre lesquelles Cara avait luttées tout au long
de sa vie. Pour elle, « émotion » était synonyme de faiblesse et la
preuve en était depuis l’absence de Kahlan. Son inquiétude l’affaiblissait et
elle devait se reprendre pour être capable d’agir quand il le faudrait.







Chapitre 8

Maux croisés


La Strīdō Kompanie était en plein centre-ville de
Berlin. Une tour de verres parmi d’autres dont la façade donnait un aperçu des
moyens financiers de ses patrons et investisseurs. Le décor de l’accueil était
froid, les murs verts pâle, des éclairages blancs et un parquet de la même
couleur éblouissaient Teri.


Hormis les fauteuils et la table basse en bois vernis où étaient
parfaitement rangées quelques brochures scientifiques, seule une plante verte
décorait l’entrée. Au centre du hall se présentait un comptoir rectangulaire où
se tenaient trois hôtesses habillées en tailleurs sombre. L’une répondait au
téléphone, l’autre renseignait deux hommes, une autre encore triait des
documents. Derrière elles, un large escalier disparaissait derrière un mur où
quelques employés montaient ou descendaient. Face au comptoir, deux ascenseurs permettaient
de rejoindre les vingt autres étages de l’immeuble.


Avant son rendez-vous avec Karl Scheringer, Teri avait revu
les états de service des principaux responsables qu’elle rencontrerait
peut-être dans quelques minutes. Ils avaient déjeuné dans un grand restaurant
berlinois, le Lützowufer. Scheringer s’était montré aussi délicat que galant, comme
il l’avait été lors des précédentes réunions mondaines.


Teri le suivit dans une cabine d’ascenseur et Scheringer
reprit :


— De vous à moi, j’ai cru un instant que vous ne me
rappelleriez pas. Je craignais avoir fait mauvaise impression.


— Il n’en est rien, répondit Teri. J’ai simplement un
planning chargé depuis mon retour à Berlin.


Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent sur un hall au
cinquième étage où se trouvait une jeune femme assise derrière un bureau
d’angle. Celle-ci les salua en allemand :


— Bonjour monsieur Scheringer. Bonjour madame.


— Abigaël voici Katrin Bauer, expliqua-t-il.


— Ravie de vous connaître madame Bauer, précisa la
jeune femme.


— Des messages ?


— Oui monsieur. Votre ex-femme me fait vous dire que
votre fille arrive de Londres demain à 16 heures. Vous souhaitez envoyer un
chauffeur ?


— Non, j’irai la chercher. Quoi d’autres ? Abigaël
lui tendit un post-it :


— La dame qui remplace monsieur Klaus a appelé et souhaite
convenir d’un rendez-vous. Je vous ai noté son numéro.


Teri resta attentive à cette dernière annonce et aux
réactions de Scheringer. Sa mission croisait celle de Kahlan comme Faith
l’avait prévenue. Scheringer garda le papier en main et sourit à Teri :


— Venez, allons dans mon bureau, je vous offre un café.


Teri le suivit, saluée par sa secrétaire. Ils traversèrent
un couloir où les portes de chaque bureau étaient ouvertes. Photocopieurs,
téléphones, fax ou autres discussions résonnaient derrière de grandes vitres empêchant
toute intimité. Scheringer s’arrêta devant la porte de son bureau et invita
Teri à entrer.


— Après vous, madame Bauer…


Teri constata que seul le bureau de Scheringer était fermé.
Comme Lilly le lui avait expliqué, les investisseurs anonymes étaient nombreux
et le luxe des lieux en témoignait. Si le Premier Ordre des Inquisiteurs avait
refusé d’investir dans le projet Vollblüter, Scheringer s’était démarqué seul
pour mener à bien son entreprise.


Teri le vit approcher d’un petit réfrigérateur sur lequel
était posée une cafetière et prit la liberté de s’asseoir dans le salon aménagé
face au bureau. Scheringer poursuivit à la suite de leur dernière conversation :


— Quel heureux hasard que nos pères se soient connus,
ne trouvez-vous pas ?


Un hasard que Faith avait parfaitement étudié pensait Teri.


— Vous croyez au hasard ?


— En effet, c’est assez paradoxal, répondit-il en
s’asseyant face à elle. Je suis un homme de science, mais je crois au destin et
le destin est fait de hasards, heureux ou malheureux.


Teri récupéra sa tasse et demanda :


— Alors remercions le hasard pour cette belle
rencontre.


— Au hasard, dit-il en levant sa tasse qu’il amena à
ses lèvres.


Teri but une gorgée et demanda d’un air intrigué


— Comment avez-vous fait ? demanda Teri.


— Comment ai-je fait quoi ?


Teri sourit et croisa les jambes en se mettant plus à
l’aise.


— La Strīdō Kompanie ? Vos recherches, ces
locaux et votre volonté d’éradiquer les dégénérescences qui touchent les
allemands depuis plusieurs générations. Comment avez-vous convaincu des gens
comme moi de vous donner des millions ?


— Ce ne sont pas des gens comme vous, mais comme vous
et moi, des allemands qui souhaitent sauver notre pays de la décadence. Des
gens qui ne veulent plus s’impliquer dans la politique corrompue mais qui font
confiance à la science.


— Je sais que nos grands-pères travaillaient sur un projet
très similaire. Y’a-t-il un rapport entre leurs travaux et les vôtres ?


Le sourire de Scheringer révéla sa réponse à la question de
Teri.


— Le nom de notre projet va peut-être vous mettre sur
la voix…


— Quel est-il ? demanda-t-elle.


— Vollblüter.


— Pur-sang ? reprit-elle dans une traduction
spontanée et un ton interrogateur.


— Oui, ou « sang pur », en référence à notre
Histoire, à nos ancêtres qui se sont battus pour notre pays. Ces recherches ne sont
que la continuité de celles de nos grands-pères et le projet Vollblüter est un
héritage qui est né bien avant nous, en 1942 en Pologne.


Teri plissa les yeux. Elle n’avait pas eu vent de cette information
même si Cara lui avait brièvement expliqué qu’elle avait passé deux ans dans
les camps de concentration d’Auschwitz entre 1943 et 1945. Au final, tout se rejoignait.
Teri reprit d’une mine incertaine :


— N’était-il pas question d’expérience sur des
créatures qu’ils pensaient être des vampires ?


L’expression de Karl Scheringer refléta toute sa surprise et
son hésitation sur cette question inattendue. Il plissa les yeux :


— Qui vous a parlé de ça ?


— Mon père, fit Teri avec simplicité.


— Quand ?


— Oh… Je n’étais qu’une enfant et je n’étais pas sûre
de comprendre ce qu’il me racontait.


— Puis-je savoir ce qu’il vous a dit ?


Toutes ces questions démontraient à Teri combien Scheringer
était à la fois troublé et intrigué de la voir informée de ce genre de choses. Elle
répondit :


— Que les nazis étaient les premiers à avoir découvert
l’existence des vampires.


Scheringer sourit et répliqua d’un ton enthousiaste :


— C’est tout à fait exact.


— Vous y croyez ? s’enquit Teri.


— Les vampires existent. Tout comme les milliers
d’autres choses que nous craignons et que nos gouvernements nous dissimulent
sans la moindre honte.


Teri força un léger rire qu’elle dissimula derrière sa main.


— Monsieur Scheringer, voyons, les vampires n’existent
pas.


Karl Scheringer hésita un instant et ne quitta pas Teri des
yeux. Il finit pourtant par proposer :


— En voulez-vous la preuve irréfutable ?


Teri se pinça les lèvres. Elle touchait déjà au but en constatant
Karl Scheringer si prompt à lui dévoiler des secrets en rapport direct avec les
expériences des Stryves. Son orgueil le perdait comme Faith l’avait convenue.


— Parce que vous avez cette preuve en votre possession ?


— Dans ce bâtiment, madame.


********


Müncheberg (60 Km de Berlin)


Nous étions toutes à l’écoute tant la tension était à son
comble. Teri avait admirablement conduit Scheringer à parler des vampires et
cette proposition arrivait au bon moment. Nous vîmes Teri se lever et répondre :


# Dans ce cas, je vous suis.


Faith se frotta les mains. L’impatience la gagnait tandis
que les choses se précipitaient.


********


QG de la Strīdō Kompanie – Berlin


Arrivés au troisième sous-sol, Teri suivit Scheringer à
travers un premier couloir, puis un deuxième. Ils croisaient plusieurs
personnes, la plupart habillée de blouse blanche, femmes, hommes, certains
portant des masques, les saluant de vive voix ou par des signes de tête. Teri
pouvait maintenant mesurer l’ampleur du projet Vollblüter. Elle demanda :


— Combien de personnes travaillent ici ?


— Des centaines, fit-il simplement.


Teri n’en revenait pas et devinait tout l’attention que
Faith et les autres devaient porter à cette conversation.


Karl Scheringer s’arrêta devant une porte et sortit de sa
poche une carte magnétique qu’il fit glisser dans un boîtier électronique. Un
grésillement électrique se fit entendre et la porte s’ouvrit automatiquement.


— Après vous, madame Bauer. Teri le précéda d’un léger
sourire :


— Vous pouvez m’appeler Katrin…


— J’attendais que vous me le demandiez ! répondit-il
d’un air charmé et charmeur.


La porte fermée, la pièce vide et insonorisée, Teri s’arrêta
devant une grande baie vitrée derrière laquelle se trouvait un laboratoire et
deux hommes habillés de blouses blanches. Des médecins ou chirurgiens
probablement… Un lit métallique trônait au milieu de la pièce équipée d’un
panel d’instruments médicaux.


— Je tiens à vous prévenir que vous allez assister à
quelque chose de peu commun, Katrin. Et des choses que peu de personnes sont
autorisées ou habilitées à voir. Libre à vous de sortir si vous le souhaitez.


Intriguée, Teri préféra ne rien dire et resta attentive. Les
deux médecins se dissociaient uniquement par leur couleur de peau. Leur visage
caché d’un masque, un bonnet médical couvrait la totalité de leurs cheveux. La
porte de la pièce où ces médecins se tenaient s’ouvrit sur une femme, une infirmière
qui accompagnait un homme aux traits marqués, mal rasé, aux cheveux blonds,
sales et vêtu d’une blouse bleue. Ce dernier devait avoir la quarantaine passée,
semblait complètement perdu quant au rôle qu’il tiendrait ici dans les minutes
à venir. Il sembla interroger l’infirmière, se gratta la tête et celle-ci
l’aida s’allonger sur la table chirurgicale. Contre toute attente, elle attacha
solidement ses poignets et chevilles. Teri n’entendait rien mais aux réactions
plus vives de l’inconnu, elle devinait son inquiétude soudaine. L’infirmière le
rassura et un des médecins approcha, une seringue en main avant de planter
l’aiguille dans son bras. L’homme se détendit et l’infirmière quitta la pièce.


Teri observait mais ne comprenait rien. Cet homme était-il un
vampire ? A en croire son visage tanné par le soleil, elle en doutait.


— Qui est cet homme ? demanda-t-elle.


— Je ne sais pas, répondit Karl avec détachement. Je ne
le connais pas personnellement.


— Mais… est-il un patient de la Strīdō Kompanie ?


Karl se tenait droit, ses mains dans le dos et ses yeux sur
la scène qui se déroulait devant lui. Teri n’était pas rassurée mais ne
laissait rien transparaître. Il reprit :


— Savez-vous combien de gens comme lui salissent nos
rues, nos avenues, à Berlin ?


Teri le regarda, sans comprendre cette question. Où
Scheringer voulait-il en venir ? Il poursuivit en la regardant :


— Savez-vous combien ils sont à mendier, à exhiber leur
sexe quand ils pissent contre les arbres ? Ils traînent avec leur chiens malades,
dégradent les lieux publics, s’alcoolisent et n’ont aucun respect pour les gens
honnêtes qui travaillent durs et payent leur impôts. Des gens comme vous et
moi, Katrin.


Teri comprit enfin par ces mots que le patient n’était autre
qu’un sans domicile fixe. Une proie facile pour l’Ordre des Stryves. Qui se
souciait de ces gens vivant dans les rues, sans famille ni ami pour les chercher ?
Teri voyait sur les traits de Scheringer tout son mépris pour ces laissés pour
compte, une expression devenue plus dure lors de son explication sommaire.


— Il ne sortira pas vivant d’ici, n’est-ce pas, Karl ?
demanda-t-elle d’une voix plus basse.


Scheringer détailla Teri à nouveau. Non pas parce que cette
question était audacieuse ou parce que Katrin Bauer se révélait trop curieuse,
mais simplement parce qu’elle avait prononcé son prénom. Un léger sourire
dessina ses lèvres, appréciant le visage doux et attirant de son invitée. Il se
reprit pourtant mais son ton resta plus calme et attentif :


— Il ne sortira pas, non. Mais comme je vous l’ai
suggéré, nous pouvons sortir et remonter dans mon bureau.


— Non, répondit Teri.


Elle devait voir ce qu’il se passerait. Le clan comptait sur
elle. Elle reporta son regard sur cet homme qui n’avait pas conscience du
danger, qui semblait somnoler sous l’effet de la piqûre. Elle aurait voulu
agir, intervenir, mais ne le pouvait pas. Elle était Katrin Bauer, une femme
riche, nationaliste, qui allait signer un chèque de plusieurs millions d’euros
pour financer les meurtres des reclus de la société. Comme Cara le lui avait
dit et répété sur l’Île du Monde, parfois, des innocents mouraient. Cet homme dont
elle ignorait tout n’était peut-être pas totalement innocent mais il mourrait
certainement entre ces murs, aujourd’hui ou demain…


— Savez-vous combien de gens disparaissent chaque jour
en Allemagne ? reprit Karl Scheringer.


— Non, répondit Teri.


— Plus de 37000. Presque le double chez nos voisins
français, et 25% de ces disparitions sont liées au trafic d’organes, un secteur
qui ne connait pas la crise, n’est-ce pas ? Tellement plus rentable que
celui du sexe ! ponctua-t-il d’un ton cynique.


Les portes se rouvrirent sur un brancard amené par deux
autres médecins aux visages et cheveux protégés comme leurs collègues. Teri sut
ce qu’était ce sarcophage posé dessus. Le vampire que Scheringer voulait lui
montrer était forcément à l’intérieur.


— Je ne vous cacherai pas que nos essais ne respectent
pas l’éthique, reprit Scheringer dans une évidence que Teri ne contredirait
pas. Cependant, nos recherches sont des plus nobles même si nous devons faire
quelques écarts de conduite. Nous ne vendons pas de sexe, nous ne vendons pas
de morceaux de cadavre ou de corps en pièce, nous cherchons le remède qui
conduira notre pays à sa libération. Et comme toutes les causes justes, nous
devons nous plier à quelques sacrifices.


Teri ne quittait pas la scène des yeux. Deux des médecins
tenaient une arme automatique devant eux pendant que les deux autres ouvraient
le sarcophage avec prudence. Teri était perdue mais demanda :


— Quel est ce remède ?


Scheringer esquissa un léger sourire alors que le vampire se
redressait. Un homme blanc, à moitié nu, dont la peau était d’une pâleur rare.


— Il s’appelle Richard, répondit Scheringer.







Chapitre 9

Souvenirs


Müncheberg (60 Km de Berlin)


Je me figeai, autant que Faith, Cara, Kate et Lena. Nous
voyions Richard sur l’écran, maigre, affaibli, immobile sous la menace des
armes braquées sur lui. Il se leva avec difficulté du cercueil dans lequel on
l’avait enfermé, convoita déjà le corps de l’inconnu attaché sur la table
chirurgicale. Je ne savais pas si je devais ressentir un quelconque sentiment
de compassion. Richard ne méritait pas qu’une de nous s’apitoie sur son sort,
pas après ce qu’il nous avait fait.


Un ordre lui fut donné et il se rua sur sa victime, planta
ses crocs dans sa gorge et nous vîmes l’humain se débattre en vain. Le
téléphone de Faith sonna au même moment et elle répondit aussitôt :


— Oui Alice ?


# Vous avez vu ça ?


— On voit, répondit Faith.


Et nous étions troublées et ahuries. Richard était vivant,
sous nos yeux et Cara fut la première à réagir :


— Dahlia ne doit pas savoir que Richard est ici !
Faith ne répondit pas, son regard fixé sur l’écran.


J’entendis Alice à l’autre bout :


# Comment ont-ils fait pour l’enlever ?


— On se le demande, intervint Kate.


Mais Faith coupa court à ces débats inutiles :


— Qu’ils aient Richard ne nous concerne en rien. Ce
traitre ne mérite pas tant de réactions et nous devrons le tuer si l’Ordre des
Stryves ne l’achève pas.


********


QG de la Strīdō Kompanie – Berlin


Teri était sortie dans le couloir, refusant de voir cet
innocent mis à mort par Richard. Karl Scheringer s’assit près d’elle et lui
tendit un verre d’eau.


— Tenez, pour vous rafraîchir.


— Merci, répondit-elle.


— Je n’aurais pas dû vous montrer cela. Je voulais…


Le ton de sa voix révéla son hésitation mais il avoua :


— Je voulais vous impressionner.


— C’est chose faite, répondit Teri. Mais je n’apprécie
pas la vue du sang… et cet homme était si… Humain.


— Les vampires le sont tous. Ils sont tels que décrits
dans les romans ou les films, du moins, sans compter les extravagances que certains
auteurs leur attribuent.


Teri but un peu d’eau et releva son regard sur Scheringer
qui ne la quittait pas des yeux. Ce à quoi elle avait assisté dépassait tout.
Cara ne l’avait pas préparée à cela et elle se perdait sur la suite du plan.


— Vous voulez que j’appelle un médecin ? demanda-t-il.


— Non, répondit Teri. Non, ça va aller, je vous
remercie.


Le téléphone de Scheringer sonna au même instant et Teri le
vit répondre :


— Oui Abigaël ?


Malheureusement, Teri n’entendit pas la conversation entre
Scheringer et sa secrétaire mais les traits de ce dernier révélèrent
l’importance de l’appel.


— Bien, faites les patienter. Je monte dans quelques
minutes.


Il raccrocha et s’adressa à Teri :


— Je vous prie de m’excuser, j’ai un rendez-vous
important mais j’ai très envie de vous revoir, Katrin. Serez-vous disponible ce
soir ?


Teri se leva, prise au dépourvue par tant de spontanéité et
d’audace de la part de Karl Scheringer. Ce dernier était effectivement un homme
à femmes et savait ce qu’il voulait. Que devait-elle répondre à cette invitation
si précipitée ? De toute évidence, elle devait revoir Karl, Faith l’exigerait.
Elle répondit donc d’un léger sourire :


— Je serai chez moi.


— Je vous appelle dès que j’ai terminé.


********


Kahlan se tenait près de Dahlia dans une salle d’attente
située au cinquième étage de l’immeuble. Elles étaient entrées dans le bâtiment
par les sous- sols, avaient pris l’ascenseur et Abigaël les avait conduites ici
pour patienter.


— Nous avons du sang frais si vous le souhaitez, du
sang humain, bien entendu.


Kahlan ne savait dire si elle devait s’étonner de voir cette
humaine faire preuve d’autant de bienséance à leur égard. Dahlia prit place
dans un des divans et la regarda :


— Je ne bois pas du réchauffé, mais si vous insistez,
prenez place, rajouta-t-elle en tapotant le cuir du canapé.


La jeune femme afficha un air moins certain et rajusta ses
lunettes :


— Et bien… C’est gentil mais… Mon patron a besoin de
moi vivante… Je veux dire… Consciente.


— Vous, les humains n’avez aucun sens de l’humour,
commenta Dahlia.


Mais Abigaël ne savait quoi répondre à cela. Kahlan la
rassura gentiment :


— Nous n’avons besoin de rien, merci.


— Bien… N’hésitez pas à m’appeler le cas contraire.
Monsieur Scheringer ne devrait plus tarder.


La jeune femme quitta la pièce sous le regard gourmand de
Dahlia qui constatait que tout l’immeuble prévoyait des vitres nécro-trempées,
un geste apprécié et agréable à l’égard des vampires.


— Ils sont riches, commenta-t-elle.


— Nombre de nationalistes Allemands finance la
Strīdō Kompanie, rappela Kahlan. La plupart ne sait pas exactement ce
qu’il s’y passe.


— Ou fait mine de l’ignorer, ajouta Dahlia.


La porte se rouvrit après quelques secondes sur Karl
Scheringer qui entra dans la pièce en rajustant les pans de son blaser de
couleur gris foncé.


— Pardonnez mon retard, j’étais en rendez-vous. Kahlan
le confirmait en percevant les parfums de Teri à proximité de Scheringer. Elle
se présenta :


— Je m’appelle Kahlan et voici Dahlia.


Celle-ci ne daigna pas se lever pour saluer l’homme
d’affaires allemand. Elle se faisait déjà une idée du personnage qui se tenait
devant elle, si humain, si arrogant et avide de pouvoir. Il serait bientôt un
pantin entre ses mains.


— Dahlia, répéta Scheringer. C’est un très joli prénom.
J’ai beaucoup entendu parler de vous.


— Vraiment ? ironisa Dahlia.


********


Müncheberg (60 Km de Berlin)


Mais Dahlia ne soupçonnait pas une seule seconde que l’homme
qui se trouvait face à elle détenait Richard dans les sous-sols de la
Strīdō Kompanie. En cette seconde, il régnait un lourd silence dans
la pièce où nous étions. Seuls résonnaient les ventilateurs des ordinateurs de Lilly
et Robin quand Katleen, toujours dans mes bras, n’émettait pas de petits commentaires
qu’elle seule comprenait.


Depuis la mise en place des opérations de télésurveillance,
ce jour était bien le premier où nous étions toutes réunies dans le bureau de
Robin et Lilly. Seule Danielle était absente et attendait de nos nouvelles
depuis l’appartement de Klaus dans les locaux du Sanctuaire.


Cara était tendue, silencieuse, buvait lentement le verre de
sang que Faith lui avait apporté. Kate, Lena, Chloé et Dâlan étaient debout derrière
Robin qui enregistrait les bandes audio et vidéo. Moi, je gardais Katleen dans
mes bras, suivais la retransmission et me demandais surtout comment tout cela
allait finir.


# Monsieur Klaus m’a dit qui vous étiez, reprit
Scheringer.


# Et qu’a-t-il dit qui m’obligerait à le tuer s’il
n’était pas déjà mort ? ironisa Dahlia.


# Rien de contrariant, rassurez-vous. Je sais ce qu’il y
a à savoir. Notamment que vous êtes la compagne de Richard de Warmouth, le
premier vampire transformé par les Anĭmas.


# Vous savez qui ils sont ? demanda Dahlia.


# Nous avons tous deux un lourd passé en commun, Madame.
Mes prédécesseurs membres de l’Ordre des Inquisiteurs vous ont longtemps traqués.
Je sais que Richard de Warmouth et l’Ordre avaient conclus plusieurs accords
visant à retrouver les Anĭmas, à les chasser pour les éliminer. Donc oui,
je sais qui ils sont mais je ne sais pas où ils sont.


# Personne ne le sait, répondit Kahlan.


# Quoi qu’il en soit, sachez que les projets de l’Ordre
des Stryves sont très différents de ceux des Inquisiteurs, précisa Scheringer.
Et je pense avoir une idée des vôtres.


# Vous n’avez pas la moindre idée de mes attentes
monsieur Scheringer.


# Obtenir l’immortalité n’est-il pas votre vœu le plus
cher ?


Aucune émotion n’était visible sur les traits de Dahlia.
Pourtant chaque mot prononcé par Scheringer était lourd de sens. La règle de
descendance exigeait que Dahlia meure dans les décennies à venir et cela,
Scheringer le savait.


— Je suis sûre que Sven Klaus a livré Richard à Scheringer,
dit Cara.


Faith resta silencieuse, certaine que Cara disait vrai. Les
pièces du puzzle s’imbriquaient et tout en revenait à cette leçon que Faith me
répétait : La loyauté était essentielle à la survie d’un clan.


********


QG de la Strīdō Kompanie – Berlin


Kahlan n’aimait pas cet homme, son arrogance dissimulée derrière
un sourire hypocrite. Elle coupa court à ses fausses politesses :


— Nous ne sommes pas ici pour parler de nous monsieur
Scheringer.


— Je vois, fit-il. Vous aimez aller droit au but, vous
avez raison.


Il s’éloigna vers son bureau et sortit une boîte à cigares
dont les parfums embaumèrent la pièce.


— Je vous écoute, que voulez-vous ? Dahlia
répondit :


— Je veux être informée de toutes vos recherches sur le
sang des Anĭmas. Je veux savoir ce que vous avez fait, ce que vous
prévoyez de faire et où en sont vos tests.


— Sans quoi ? demanda Scheringer.


— Sans quoi, le sang dont vous avez besoin pour vos recherches
ne coulera plus dans vos laboratoires.


Kahlan examina Scheringer et comprit que cette demande le
dérangeait. Il se dirigea vers un bar d’angle, sortit une bouteille de whisky,
des glaçons et un verre qu’il posa sur le comptoir avant de regarder Dahlia :


— On peut dire que vous savez ce que vous voulez.


— Nous le savons tous les deux.


Scheringer garda son sourire, esquissa de petits cercles
invisibles de son verre où se craquelait la glace sous le contact du liquide
couleur ambre.


— Autre chose ? demanda-t-il.


— Nous voulons visiter vos locaux.


— Maintenant ?


— Cela pose-t-il problème ?


— Non, bien entendu… Du moins, si vous ne voyez pas
d’inconvénient à ce que mon assistante soit votre guide.


— Appelez-la, fit Dahlia.


Scheringer se dirigea vers son bureau et décrocha son téléphone.
Dahlia lança un coup d’œil à Kahlan, satisfaite de ces négociations.


********


Müncheberg (60 Km de Berlin)


Une demande qui jouait en notre faveur, pensai-je. D’abord
nous avions eu un bref aperçu des laboratoires où Scheringer poursuivait les
recherches de l’Ordre pour synthétiser le sang d’Anĭmas, maintenant,
Kahlan et Dahlia nous offriraient dans quelques minutes une visite plus
détaillée des lieux.


A l’écran, nous vîmes la porte se rouvrir et Faith réagit
aussitôt quand elle reconnut la jeune femme qui entrait :


— C’est elle.


— Qui ? demanda Cara.


— L’humaine qui m’a tiré dessus…


********


QG de la Strīdō Kompanie – Berlin


Scheringer s’adressa à celle-ci :


— Megan, ces dames souhaitent visiter nos locaux. Il
regarda Dahlia et expliqua :


— Mademoiselle Scott a participé à la mise en place des
laboratoires de la Strīdō Kompanie. Elle répondra à toutes vos
questions et vous fera visiter l’ensemble du bâtiment le temps qu’il vous
plaira.


Kahlan avait détaillé la jeune femme, une humaine d’une
beauté rare qui, elle le remarquait étrangement, ne quittait pas Dahlia du regard.


Scheringer reprit :


— Je suis ravi de traiter avec vous et je vous contacte
dès demain pour discuter en détail de notre accord.


Dahlia le suivit des yeux et porta son regard sur l’humaine
qui se tenait devant la porte ouverte. Elle s’arrêta à sa hauteur et la
dévisagea. Comme Kahlan, Dahlia n’avait pas manqué son regard insistant quand
la jeune humaine était entrée dans le bureau. Elle entendait son cœur taper
plus vite mais ne sentait pas sur elle l’odeur si particulière de la peur. Elle
finit briser le silence :


— Après vous…


********


Müncheberg (60 Km de Berlin)


Robin avait déjà lancé ses recherches et Lilly faisait de même
depuis l’appartement de Kurfürstendamm. Après quelques minutes Robin imprima sa
liste et la tendit à Faith :


— Voici toutes les Megan Scott répertoriées dans un
périmètre de 20 kilomètre autour du centre de Berlin et âgées de 23 à 30 ans.


Je regardai la liste qui comptait une trentaine de personnes
et intervins :


— Qui vous dit que c’est son vrai nom ?


— Rien, fit Faith. Mais pour exister, il faut une identité.


Elle demanda à Robin :


— Imprime une photo s’il te plaît.


Robin s’exécuta, la lui tendit et Faith donna le tout à Cara
avant de me regarder :


— Tu vas l’accompagner et vous irez vérifier ces adresses
tant qu’elle est occupée avec Kahlan et Dahlia.


— Il fait jour.


— Il fera nuit quand vous arriverez au centre-ville. Je
lançai un coup d’œil à Cara et amenai Katleen dans les bras de Faith avant de
poser un baiser sur ses lèvres.


— A tout à l’heure.


— Soyez prudentes, fit-elle.


Je reculai et quittai la pièce avec Cara. Cette sortie nous
ferait le plus grand bien à toutes les deux.


Une fois la porte fermée, Faith s’installa à sa place, face
aux écrans, Katleen dans ses bras. Après l’attente, les recherches et beaucoup
de patience, les évènements se bousculaient, faisaient naître cette excitation familière
qui annonçait de prochains résultats. D’une part Dahlia réapparaissait, d’autre
part Teri découvrait que Richard était sous l’emprise des Stryves. Enfin, cette
jeune femme dont personne ne savait rien se présentait quand personne ne
l’attendait.


Faith s’inquiétait cependant, se demandait qui était l’humaine
et quel était son rôle au sein de l’Ordre des Stryves. Elle était certaine que
cette humaine en savait long sur les Anĭmas et pourtant la jeune femme
n’avait rien dit à Scheringer quant à sa présence à Berlin.


********


Je conduisais en direction du centre-ville de Berlin. Cara
ne demeurait silencieuse, ce qui ne changeait pas de ses habitudes. Nous avions
franchi les portes de la ville et le soleil avait disparu derrière les
immeubles de la capitale. Je suivais la direction indiquée par le GPS, lui
lançai des regards en la devinant toujours aussi tendue en raison de l’absence
de Kahlan. Je rompis pourtant le silence à une réflexion :


— Je me demandais… Vous avez revu Dahlia après ?
Je veux dire… Après ma mort ?


— Je ne l’ai pas revue personnellement, répondit Cara.
Mais Faith l’a croisée. Je plissai les yeux, intriguée :


— Quand ?


— Il n’y a pas très longtemps… Dans les années 80. Nous
revenions de Nouvelle Zélande pour nous installer à New York. Les clans dirigés
par Richard étaient déjà là.


Cara me regarda enfin :


— Pourquoi cette question ?


— Simple curiosité. Je me suis absentée longtemps et je
n’ai rien lu sur Dahlia. Alice ne l’a pas évoquée. Je pensais qu’elle était
morte.


— Elle ne l’est pas.


Je constatai que Cara abrégeait la discussion et préférai ne
pas insistait. Je tournai à une intersection et demandai à une autre question
sans aucun rapport :


— Tu as une idée de la façon dont on doit s’y prendre
pour vérifier quel appartement est celui de Megan Scott ?


— Ce genre de fille ne passe pas inaperçue, répondit
Cara. Nous montrerons sa photo au voisinage et nous serons fixées.


— Et une fois fixées ?


— On la surveillera.


Encore de la surveillance, pensai-je à regret. Après
quelques minutes, je passai le portail ouvert d’une résidence et nous garai sur
le parking privé. Nous étions à la première adresse de la liste, en plein
centre d’un quartier populaire au nord de Berlin. Je descendis de la voiture,
nous entrâmes dans l’immeuble et Cara frappa à une première porte. Une vieille
dame ouvrit et Cara lui montra la photo sans qu’elle ne reconnaisse Megan
Scott. Nous rejoignîmes le second palier, répétâmes l’opération et finîmes par
quitter le bâtiment, sans résultat… Il nous restait encore 29 adresses à
visiter.


********
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Kahlan ne disait rien, suivait la jeune humaine à travers
les allées des laboratoires, écoutait chacune des explications que Megan Scott
donnait à Dahlia. Elle remarquait que la jeune femme ignorait totalement sa
présence ce qui lui donnait le loisir d’évaluer ses réactions. Kahlan sentait
que quelque chose n’était pas normal avec cette humaine. Restait à savoir quoi.


Les sous-sols de la Strīdō Kompanie étaient
immenses et les plans récupérés par Lilly et Robin n’avaient pas mentionné les
trois quarts de la surface officiellement déclarée. Elles avaient d’abord visité
le bloc Alpha, premier étage inférieur où se déroulaient les tests et examens
préliminaires sur les vampires livrés par Klaus. Le deuxième étage était le bloc
Bêta, consacré aux tests effectués sur les humains contaminés par du sang de
vampires. Et enfin, elles étaient arrivées au bloc Delta, étage réservé à une
poignée d’employés de la Strīdō Kompanie, assermentés par l’Ordre des
Stryves.


— Combien sont-ils ? demanda Dahlia.


— Une dizaine de chercheurs, tous sélectionnés par
monsieur Scheringer dans les plus grands centres de recherches et universités
du monde.


Megan Scott s’arrêta devant une porte, passa son badge
devant un boîtier électronique et la déverrouilla en regardant Dahlia.


— Je vais vous présenter monsieur Dietz et le
professeur Eberhart, qui sont eux aussi à l’origine des recherches sur le sang
des vampires. Vous pourrez leur poser toutes vos questions.


Des hommes qui étaient respectivement bras droit de
Scheringer et responsable scientifique, se rappelait Kahlan. Elles entrèrent dans
la pièce, une morgue à en croire les odeurs de cadavres et les portes carrées
et métalliques fixées aux murs les unes sous les autres.


Les deux scientifiques les dévisagèrent aussitôt, l’un petit,
enrobé chauve, des lunettes rondes posées sur un nez pointu. L’autre plus grand,
mince, les cheveux grisonnants. Megan les désigna :


— Voici le docteur Eberhart et le docteur Dietz.


Ce dernier ôta ses gants en latex avant de s’adresser à
Megan Scott en Allemand :


— Qui sont ces femmes ?


Pendant que Megan Scott expliquait les causes de la mort de
Sven Klaus aux deux scientifiques, Dahlia se dirigea vers l’un des casiers
qu’elle voulut ouvrir.


— Ne touchez pas à cela s’il vous plaît, intervint Ulrich
Eberhart.


Dahlia regarda le petit homme nerveux s’approcher d’elle et
ce dernier reprit :


— Vous n’êtes pas habilitée à être ici même si vous
accompagnez mademoiselle Scott. Je vous demanderai donc de ne rien toucher.


Cette interdiction attisa sa curiosité : Défiante de
nature, Dahlia tira sur la porte métallique et fit glisser le corps sous ses
yeux. Un homme mort, la trentaine, était allongé, deux trous marquaient son cou
au niveau de sa jugulaire.


— Pourquoi les conservez-vous ? demanda-t-elle.
Aucun des deux scientifiques ne répondit jusqu’à entendre Megan Scott donner
l’ordre de le faire.


Ulrich Eberhart referma la porte mortuaire et ce fut l’autre
médecin qui répondit :


— Chacun de ces corps a été soumis à des tests suite à des
injections de différentes souches de sang. Ils sont morts mais nous avons
parfois des cas de résurrection.


Les traits de Kahlan révélaient sa perplexité suite à cette
annonce. Certes, Kate n’avait jamais fait de tests sur des humains, mais une
résurrection était- elle seulement possible ?


Dahlia fit quelques pas dans la pièce où était installés
ordinateurs, microscopes électroniques et autres appareils scientifiques
qu’elle n’avait jamais vus auparavant. Ulrich Eberhart expliqua :


— Nous travaillons sur le sang de ceux de votre race
depuis une vingtaine d’années. Nous savons parfaitement comment se déroule la division
cellulaire et la contamination bactériologique lors des transformations. Nous
avons déterminé comment se calculait votre durée de vie par processus de
scission et, par-dessus tout, nous avons localisé les deux bactéries
responsables de votre état.


— Développez, demanda aussitôt Dahlia.


Ulrich Eberhart récupéra un cliché, une photographie rare de
l’une des bactéries dont il parlait et la plaça sur le plan de travail près des
microscopes.


— Celle-ci est la première, connue sous le nom de « Deinococcus
Radiodurans[bookmark: _ftnref7][7] ».
Nous l’avons découverte suite à une stérilisation par rayonnement gamma. Son
ADN était éclaté en plusieurs centaines de fragments et ses chromosomes, littéralement
pulvérisés. Pourtant, en quelques heures, la bactérie a reconstitué entièrement
son patrimoine génétique avant de revenir à la vie.


Il regarda Dahlia.


— Cette reconstitution s’établit en deux phases
complexes que je pourrais vous énoncer si vous avez plus de temps.


Dahlia était captivée. Jamais, personne n’avait été capable d’expliquer
les raisons de leur survie et Richard ne s’y était jamais intéressé.


— Qu’en est-il de l’autre bactérie ?
demanda-t-elle encore.


Ulrich Eberhart prit un autre cliché, son collègue près de
lui, et le plaça à côté du premier.


— La deuxième est aussi fascinante et se révèle être
une découverte d’une ampleur inimaginable. En petite quantité dans un organisme
et combinée à la « Deinococcus Radiodurans », cette bactérie que nous
avons surnommée « Jungbrunnen[bookmark: _ftnref8][8] »
s’attaque aux cellules mortes, inutiles, les détruit pendant que la Deinococcus
Radiodurans répare les cellules endommagées. La Jungbrunnen ne peut survivre
sans la Deinococcus Radiodurans. L’une nettoie, l’autre remplace, cette sorte
de symbiose à l’échelle cellulaire est absolument extraordinaire ! Elle
nous vaudra certainement le prix Nobel de médecine quand nous aurons mis au point
un sérum issu de ces bactéries. Rendez-vous compte qu’elles seront capables de guérir
le cancer ou même le SIDA.


Franz Dietz expliqua à son tour :


— Nous avons déjà synthétisé un premier sérum et nous
avons fait plusieurs tests sur des cellules atteintes de la maladie
d’Alzheimer. Tous sont positifs. La Deinococcus s’attaque aux protéines
amyloïdes responsables de la destruction des neurones et les éradique. Quant à
la Jungbrunnen, elle les régénère. Vous rendez-vous compte de la portée d’une
telle découverte ?


********


Müncheberg (60 Km de Berlin)


Faith se demandait si ces hommes étaient conscients des
réelles raisons de leurs travaux dans ces laboratoires. Comme nombre de
scientifiques, ils étaient aveuglés, obsédés par leurs recherches et le but
qu’ils s’étaient fixé. Mais leurs découvertes seraient de véritables bombes à
retardement entre les mains de Scheringer. Elle demanda à Kate près d’elle :


— Tu en penses quoi ?


Bien entendu, Kate avait ses idées sur ce qu’elles venaient
d’entendre.


— Si on admet qu’ils ont compris en quoi consiste la
combinaison génétique opérée par la Deinococcus, cela ne veut pas dire qu’ils
ont pu synthétiser votre sang.


— Pourraient-ils y parvenir avec celui de Richard ?
Kate était confuse.


— Je ne sais pas, Faith… Si je n’y suis pas arrivée avec
le tiens, je ne peux pas garantir qu’ils échoueront avec celui de Richard. Ils
ont les moyens, l’argent et surtout le personnel compétent.


********


Quelque part dans Berlin


Faith m’avait appelée pour nous prévenir que nous disposions
de tout le temps nécessaire puisque Dahlia et Kahlan continuaient leur visite
dans les locaux de la Strīdō Kompanie. Nous avions visité six autres immeubles
et quatre maisons, sans succès. Personne n’avait reconnu la photo de Megan
Scott et il nous restait dix-neuf adresses à vérifier.


Je passai devant Cara et entrai dans le hall d’entrée d’un
énième immeuble.


— Quelles sont les probabilités pour que la prochaine porte
à laquelle on frappe soit la bonne ?


Mais Cara s’arrêta et me tint le bras. Mon regard se releva
vers le sien et suivit sa trajectoire. Ce fut à cet instant que je compris son
silence : la jeune femme qui se tenait debout devant les boîtes aux
lettres n’était autre que Megan Scott… Je crus d’abord à une erreur, mais
l’évidence était devant nous même si d’après Faith, la concernée se trouvait
dans les sous-sols de l’Ordre de Stryves. Avant d’avoir le temps de reculer, elle
nous regarda et demanda :


— Je peux vous renseigner ?


— En fait…


— Non, interrompit Cara. Nous nous sommes trompées de
résidence.


— Oh, vous êtes américaine ! fit-elle.


Cara me fusilla du regard, m’intima de couper court pour
quitter ce hall puisque notre mission était terminée. Cependant, je suivis mon
intuition, et expliquai :


— A vrai dire, on est un peu perdue… On vient d’arriver
à Berlin pour un voyage d’étude et on nous a dit que la résidence Mannheim
offrait des logements étudiants à louer.


— Les appartements sont tous occupés depuis septembre,
nous expliqua-t-elle. Les seules chambres disponibles pour les échanges
inter-fac en cours d’années sont celles sur le campus de Künste à l’université
des arts.


— Merci, on ne vous dérange pas plus longtemps, abrégea
Cara.


— Vous savez où appeler pour vous renseigner ?


— Non, répondis-je aussitôt.


— Je vais vous noter le numéro, un instant…


Elle ramena son sac à dos devant elle et en sortit une
feuille et un stylo. A en constater les livres rangés dans son sac, cette fille
était étudiante. Cependant, comment pouvait-elle être ici et à la
Strīdō Kompanie au même moment ? Elle me tendit sa feuille et
expliqua :


— C’est la ligne du secrétariat du campus. Ils sauront
vous renseigner et vous dire s’ils ont des chambres disponibles.


Je récupérai le papier :


— Merci, c’est très gentil.


Je ne pus faire autrement que me présenter :


— Et au fait, moi c’est Kristen Adams et voici ma sœur
Tabrett, on vient de Portland dans le Maine.


— Moi c’est Jennifer… Jennifer Scott, je suis de New
York.


Je fronçai les sourcils, à la fois perplexe et incertaine.
Jennifer ? Jennifer Scott ! Cela voulait donc dire que cette fille
était la sœur jumelle de Megan. Tout s’expliquait…


Cara posa sa main sur mon épaule.


— On y va, Kristen, il fait nuit et j’aimerais qu’on
trouve une chambre avant demain.


J’acquiesçai et regardai notre interlocutrice.


— Encore merci et peut-être à un de ces jours sur le campus…


Elle nous sourit.


— Bon courage dans vos recherches et à bientôt. Elle se
dirigea vers les escaliers et disparut à l’étage.


Je suivis Cara en dehors du bâtiment et elle s’empressa de
numéroter :


— On doit prévenir Faith. Elle me tendit l’appareil :


— A toi l’honneur.







Chapitre 10

Complications


QG de la Strīdō Kompanie – Berlin


Accompagné de Megan Scott, Ulrich Eberhart avait conduit
Kahlan et Dahlia dans une salle d’opération. Cinq corps étaient allongés les
uns à côté des autres, trois hommes et deux femmes, des humains à en croire les
appareils vitaux dévoilant le rythme régulier des battements de leur cœur.


— Ces gens sont revenus à la vie après l’injection du
sérum que nous avons testé sur les cellules d’Alzheimer.


— Combien de temps après ? demanda Dahlia.


— Trois jours, sans exception. Ce qui, nous le savons assurément,
correspond au temps nécessaire pour que les bactéries agissent au sein de
l’organisme.


Mademoiselle Scott ajouta :


— C’est pour cette raison que les chambres mortuaires
sont équipées de détecteurs vitaux. Quand un corps revient à la vie, un signal
est envoyé et les corps sont exposés ici.


— Pourquoi y’a-t-il seulement cinq corps ?


— Nous utilisons les autres corps pour différents tests
et nous attendons que ces personnes se réveillent.


Une boucherie humaine, songeait Kahlan qui demeurait
silencieuse. Ces découvertes, les expériences menées à bien dans ces
laboratoires la dépassaient et elle songeait aux récits de Cara quand les Nazis
la détenaient. Ce que ces hommes faisaient était comparable et rien n’excusait
ou justifiait de torturer humains et vampires.


Dahlia s’arrêta devant le corps d’un homme dont la pilosité
au visage révélait que sa résurrection remontait à quelques mois. Elle releva
son regard vert sur Ulrich Eberhart :


— Ces corps sont des coquilles vides. Vous pouvez les
jeter, vous n’en tirerez rien.


Kahlan plissa les yeux sur cette remarque inattendue de la
part de Dahlia. Ulrich Eberhart répondit :


— Je ne sais pas ce que vous voulez dire par coquille
vide, mais nous sommes sûrs d’une chose, ces gens sont en stade de coma deux et
réagissent à tous les stimuli auxquels nous les avons soumis. Ils peuvent se
réveiller à tout moment.


— Ils ne se réveilleront pas, très cher professeur.
Laissez donc de côté vos livres de science et étudiez un peu les livres sacrés
et les religions. Ces humains sont morts même si leur cœur continue de battre.
Vous n’êtes pas Dieu même si vous pensez l’imiter.


— Vous vous trompez, madame, se vexa Ulrich. Dieu n’a
rien à voir avec la science.


Dahlia préféra changer de sujet plutôt que de perdre son
temps en vains débats :


— Combien de temps vous faudra-t-il pour synthétiser le
sang d’Anĭmas ?


— Ce n’est plus qu’une question de semaines. Kahlan se
demandait s’ils disaient vrai et espérait que Kate saurait expliquer ce qu’elle
n’avait pu comprendre. Dahlia demanda :


— Y’a-t-il autre chose que nous devons savoir ?


— Non, répondit Megan Scott. Si ce n’est que les
laboratoires auront bientôt besoin de ravitaillement.


— Vous les aurez. Elle regarda Kahlan.


— Nous rentrons…


********


Müncheberg (60 Km de Berlin)


Faith était sortie sur la terrasse de la maison de
Müncheberg afin de profiter de l’air frais et de la pleine lune haute dans le ciel.
Cara et Kristen étaient sur le chemin du retour et Faith ne cessait de réfléchir
à ce qu’elle venait d’apprendre. La jeune femme qui lui avait tiré dessus avait
donc de la famille, une sœur jumelle qui fréquentait l’une des facultés de
Berlin. Robin fouillait la base de données universitaire afin d’en apprendre
davantage sur les Scotts. Faith voulait savoir si leurs parents étaient membres
de l’Ordre des Inquisiteurs ou de celui des Stryves et surtout, qui ils étaient
et ce qu’ils faisaient. Une question l’intriguait par-dessus tout :
Comment une jeune femme d’à peine 25 ans pouvait-elle codiriger des recherches
si importantes aux côtés de Karl Scheringer ? Faith devait patienter. Elle
aurait bientôt ses réponses et avait donné ses ordres à Cara. En réunissant
tous les éléments en sa possession, elle pouvait d’ores et déjà envisager de
mettre un terme aux activités de l’Ordre des Stryves. Son plan se ficelait dans
son esprit. Son clan agirait bientôt, commençait à s’organiser avant que
Scheringer ne détienne la combinaison ADN de leur sang. Surtout, Faith savait
qu’elle reverrait bientôt celle qu’elle n’avait pas revue depuis trente ans.


La porte s’ouvrit derrière elle et Kate approcha à sa
droite.


— J’ai réfléchi aux différents procédés utilisés pour
synthétiser votre sang à partir de celui de Richard, du moins, s’ils peuvent
vraiment le faire cela ne peut s’expliquer que d’une seule façon. Et je crains
que nous ayons vu uniquement la surface visible de l’iceberg.


Faith était déjà attentive et demanda :


— Auraient-ils omis de montrer la totalité des
laboratoires à Dahlia et Kahlan ?


— Je ne sais pas, mais de deux choses l’une : soit
ils ont une morgue bien plus grande que celle que nous avons vue, soit ils ont
prévu une salle crématoire pour brûler les corps dont ils n’ont plus aucune
utilité.


— Tu m’expliques.


— Infimes soient-ils, nous savons que des fragments de
l’ADN d’Anĭmas sont présents en chaque vampire. Ce sont ces fragments qui
déterminent la durée de vie de chacun d’entre nous. La théorie est simple en
soi. Mis bout à bout comme les pièces d’un puzzle, ces fragments peuvent être
restructurés grâce à la Deinococcus. Ce qui explique pourquoi ils ont eu besoin
d’autant de vampires livrés pas Sven Klaus. En temps normal, ils auraient mis
des dizaines et des dizaines d’années à reproduire la combinaison exacte, mais
grâce à Richard, ce ne sont pas de simples fragments qu’ils sont eus en leur
possession mais 100% d’ADN Anemos soit l’équivalent de 80 à 90% de la structure
globale de l’ADN d’Anĭmas.


— Qu’ont-ils fait de plus que toi leur permettant de
synthétiser mon sang ?


— Ils ont fabriqué le sérum conçu à partir de la
Deinococcus. Et le seul moyen d’en avoir en si grande quantité et aussi
rapidement est de le prélever sur des vampires. Il ne s’agit ni de compétences
scientifiques ni de financer un laboratoire mais de tuer des vampires en nombre
incalculable pour prélever les bactéries responsables de notre état. Plus grave
encore, ce nombre équivaut à des milliers de vampires ou d’humains tués pendant
près de vingt ans.


Faith n’osait calculer à combien s’élevait ce chiffre et les
explications de Kate l’incitaient davantage à agir au plus vite.


********


Berlin


Je n’en revenais pas et conduisais sans rien dire. Cara
était à l’arrière avec une invitée de dernière minute :


— Si vous comptez demander une rançon à mes parents, je
vous le dis tout de suite, ils n’ont pas d’argent, vous perdez votre temps.


— Silence ! ordonna Cara qui était à l’arrière
avec notre otage.


Après mon appel, Faith avait rappelé directement Cara pour
lui ordonner de ramener la jumelle de Megan Scott à Müncheberg. Résultat, Cara
était retournée à son appartement, avait frappé et l’avait contrainte à nous
suivre en la menaçant de son arme. Je trouvai cette situation ridicule et ne
comprenais pas quelles étaient les intentions de Faith.


Comme d’habitude, Cara obéissait et réfléchissait après.
Cette humaine n’était qu’une étudiante après tout. Que voulait-elle faire
d’elle ?


Nous arrivâmes aux abords de la maison et je roulai sur
l’épais gravier avant d’arrêter la voiture dans le garage. Je descendis, imitée
par Cara qui poussa Jennifer Scott à la suivre vers l’intérieur de la maison
pendant que Chloé refermait la porte coulissante du garage.


J’entrai et vis les autres se tourner vers nous. Faith était
debout devant la grande table du salon, près de Kate et Lena. Robin devait être
devant ses écrans et Dâlan, avec Katleen.


— J’en fais quoi ? demanda Cara.


Faith détailla Jennifer Scott un instant et répondit :


— Descends-la à la cave et attache-la solidement, je
termine ici et j’arrive.


Cara poussa notre otage à avancer et disparut dans le
couloir. Je demandai aussitôt à Faith :


— Pourquoi l’avoir enlevée ? C’est pas vraiment
adapté quand on veut passer inaperçu ! C’est quoi ces méthodes de
terroriste ! ?


Faith me sourit et s’approcha :


— J’admets que nous ne capturons jamais d’humain mais
je vais devoir parler à sa sœur et elle nous dira ce que nous voulons savoir sur
Scheringer et l’Ordre des Stryves. Nous savons tous ici qu’il n’y a rien de
plus sacré que l’amour d’une sœur pour sa jumelle.


Je fronçai les sourcils et compris cette dernière réplique.
Mes joues virèrent au rouge sur ce rappel gênant que Faith évoquait devant tout
le monde.


Faith regarda Cara et demanda :


— Arranges-toi pour contacter Kahlan et lui dire de
quitter le Sanctuaire dès demain soir avec Danielle. Vous retournerez dans vos
appartements de Kurfürstendamm et vous direz à Teri que sa mission est
terminée.


— Terminée ? répéta Kate. Déjà ?


— Oui, répondit Faith. Je vous expliquerai la suite des
évènements dès que possible.


Elle me regarda :


— Tu descends avec moi ?


J’avais croisé les bras, la mine fermée par toutes ces
procédures.


— Ca dépend, accusai-je. Tu comptes parler à cette
fille ?


— C’est nécessaire oui.


J’hésitai, n’étais pas très à l’aise mais me retrouvais
aussi curieuse de voir ce que Faith allait lui dire.


— Ok, je viens.


Elle regarda Robin :


— Descends-nous le caméscope dans quelques minutes s’il
te plaît.


— Très bien.


Faith passa devant moi et nous nous dirigeâmes vers la porte
de la cave ou nous descendions habituellement pour mes entraînements.


Une fois aux sous-sols, notre prisonnière nous détailla, ses
mains solidement menottées à des chaînes reliées au mur de pierres. Elle les
tira dans un cliquetis défensif :


— Qu’est-ce que vous me voulez ? Qu’est-ce que
vous attendez de moi ?


Faith s’approcha d’une étagère et récupéra une couverture
qu’elle porta à Jennifer Scott. Cara avait omis que les humains souffraient
très vite du froid et les températures étaient basses dans la cave.


— De toi, rien du tout, répondit Faith. Mais nous
attendons beaucoup de ta sœur.


— Je vous interdis de vous approcher d’elle.


— Réponds à quelques-unes de mes questions et plus vite
tu coopèreras, plus vite tu reverras ta jumelle. Que sais-tu des vampires ?


Elle me lança un regard, hésita puis reporta son attention
sur Faith qui ne bougeait pas et se tenait debout, ses mains dans le dos.


— Je sais juste qu’ils existent, rien de plus ! répliqua-t-elle
enfin.


— Dis-nous ce que ta sœur t’a raconté à propos des
vampires.


— Qui vous dit qu’elle m’en a parlé ?


— Voyons, Jennifer. Vous êtes sœurs. Jumelles de
surcroît. Vous n’avez aucun secret l’une pour l’autre.


— On ne s’entend pas comme vous pouvez le penser. On
est très différentes et si vous nous connaissiez, vous le constateriez. Je vais
à la fac d’Art de Berlin. Ma sœur travaille et déteste les études.


J’admettais qu’elle avait l’air sincère dans ses réponses.


— Où sont vos parents ?


— A New York.


Et connaissant Faith, elle vérifierait.


— Leur prénom ?


Jennifer Scott fronça les sourcils et demanda :


— Pourquoi je vous le dirais ? Qu’est-ce que vous
leur voulez ?


Faith ne répondrait pas bien entendu. Elle poursuivit son
interrogatoire :


— Pourquoi être venue en Allemagne ?


Jennifer Scott se tendit et son silence fut significatif.
Robin descendit au même instant, le caméscope en main, le trépied dans l’autre.


— Je le pose où ?


Faith lui indiqua l’emplacement près d’elle :


— Face à notre invitée.


Elle regarda la concernée et reprit :


— Tu vas faire un beau sourire à ta sœur.


********


Berlin Ouest – Intérieur du Sanctuaire


Danielle aurait pu mourir d’ennui si elle avait été humaine.
Sur ordre de Dahlia, elle était restée dans les appartements du Sanctuaire et
avait dû appeler Müncheberg pour se tenir informée de l’avancée des évènements.


Dès que Dahlia et Kahlan franchirent le seuil de la porte,
elle demanda :


— Alors ?


Dahlia ôta son manteau qu’elle laissa choir sur le dossier
d’un canapé et s’y assit nonchalamment :


— Nous aurons bientôt le sang d’Anĭmas.


Danielle écarquilla les yeux et regarda Kahlan, ahurie :


— C’est vrai ? C’était pas des blagues cette
histoire de labo ?


— Les laboratoires sont bien là, répondit Kahlan. Mais
tant que nous n’aurons pas le sérum, je reste sceptique.


Danielle fronça les sourcils et constata que Dahlia ne
contredisait pas Kahlan. Elle regarda cette dernière :


— Qu’est-ce qui est vrai alors ?


Dahlia restait sur ses réserves même si cette visite s’était
avérée instructive.


— Je suis comme ce cher Saint-Thomas. Je me réjouirai
quand nous aurons ce sérum en main et que nous l’aurons testé sur du long
terme.


— Et après ? demanda Kahlan.


— Après ?


Dahlia sourit, ironique, parfaitement consciente de ce qu’il
en adviendrait de l’Ordre des Stryves dans les semaines à venir. Elle se leva
du canapé avant de se diriger vers la cuisine, ouvrit le réfrigérateur rempli
de poches de sang et reprit :


— Après nous tuerons Scheringer et tous les Nazis qui
travaillent pour lui.


Elle versa une poche dans une tasse et regarda Kahlan et
Danielle :


— Je ne suis pas folle. Je ne tiens pas à ce que le
Monde soit peuplé d’Anĭmas. Dieu a fait de nous ce que nous sommes et
notre devoir est de faire le nécessaire pour qu’il en reste ainsi. Imaginez une
seule seconde que ce sérum soit commercialisé par les plus grands laboratoires
pharmaceutiques… Vous pensez qu’il est dans notre intérêt de distribuer
l’éternité à tout un chacun ? Notre hiérarchie, ou ce qu’il en reste, en
serait perturbée. Il en va de notre survie et de notre nourriture.


Elle but quelques gorgées de sang chauffé et rajouta :


— Richard approuverait s’il était là.


Les conclusions de Dahlia étaient indiscutables, songeait
Kahlan. Indiscutables et pleines de bon sens. Elle était certaine que Faith
abondait ou abonderait dans ce sens en écoutant leurs conversations depuis
Müncheberg.


— Nous tuerons donc Scheringer, conclut Kahlan. Je vais
me faire couler un bain.


— Je te rejoins dans quelques minutes, fit Dahlia.


********


Müncheberg (60 Km de Berlin)


Cara était dans le bureau près de Robin, venait de suivre
avec attention ce que Dahlia avait dit. Le départ de Kahlan dans la salle de
bains allait lui permettre de la prévenir des ordres de Faith.


Elle attendit que la porte soit fermée, que l’eau s’écoule dans
la baignoire et ramena le micro devant elle :


— Kahlan, tu m’entends ?


# Oui, mais je ne peux pas rester longtemps, Dahlia ne va
pas tarder.


— Je sais, fit Cara. Et j’ai une bonne nouvelle. Toi et
Danielle rentrez demain au coucher du soleil. Faith met fin aux opérations de
surveillance. Teri est informée.


# Demain ?


Cara eut un soupçon d’hésitation et constata très vite que
ses réjouissances n’étaient pas partagées.


— Que se passe-t-il ?


# Je ne peux pas partir Cara. Dahlia compte sur moi.


Cara fut troublée par cette réponse et ce qu’elle n’était pas
sûre de comprendre. Elle regarda Robin, comme pour s’assurer qu’elle aussi avait
bien entendu, mais Robin ne dit rien. Kahlan voulait rester loyale envers
Dahlia, une crainte que Cara avait eue, des mots qu’elle avait redoutés
entendre.


Faith lui avait fait jurer de ne pas douter de Kahlan mais
que devait-elle dire ou penser suite à cela ?


— Tu n’as pas l’air de comprendre, c’est un ordre… Nous
allons bientôt agir, tu ne peux pas rester avec elle.


# Je ne peux pas vous laisser la tuer.


Cara était confuse, totalement perturbée par cette
conversation qu’elle avait redoutée.


# Je dirai à Danielle de rentrer, mais moi je reste,
conclut- elle.


La communication s’interrompit à cet instant et Cara se
figea devant l’écran, ahurie. Elle se leva, traversa le bureau et en sortit
pour trouver son Seigneur.


— Où est Faith ?


— Elle vient de partir, répondit Dâlan. Mais elle n’a
pas dit où elle allait.


Cara glissa sa main dans ses cheveux d’un geste nerveux. Et depuis
quand Faith quittait-elle les lieux seule sans leur dire où elle allait ?


********


Berlin – Résidence Mannheim appartement n° 215


Faith marchait d’un pas lent dans le petit salon plongé dans
la pénombre. Seul un lampadaire extérieur éclairait la pièce. Les lieux
chaleureux, propres, reflétaient la vie ordinaire d’une étudiante ordinaire
telle que Jennifer Scott vivant avec sa sœur jumelle moins ordinaire. Aux
parfums sucrés à la vanille se mêlaient d’autres senteurs de bougies ou
d’encens. Le canapé faisait face à une télévision au-dessus de laquelle étaient
installées deux étagères fournies de DVDs. Posters, photos étaient placardés
aux murs et des rideaux ouverts sur une unique fenêtre donnaient sur une cours
extérieure. Faith s’arrêta devant un grand aquarium allumé où nageaient de
magnifiques poissons colorés. De toute évidence, les sœurs Scott habitaient
cette résidence depuis quelques années. Faith devinait que Jennifer Scott
étudiait et que sa sœur payait les factures.


Elle se redressa, approcha de l’unique armoire où étaient
posés bibelots, photos, et livres sur différentes étagères. Rien ne laissait
supposer les activités de Megan Scott.


Faith patienterait, attendrait que celle-ci franchisse le
seuil de cette porte pour avoir une discussion avec elle.


********


Berlin Ouest – Intérieur du Sanctuaire


Dahlia était allongée dans l’eau, sa nuque reposant sur le
rebord en marbre de la baignoire, ses yeux fermés et sa jambe repliée. La
mousse parfumée à la lavande fondait lentement autour d’elle et de Kahlan qui
la regardait en mesurant tout ce qu’elle avait dit à Cara.


Kahlan culpabilisait. Le temps lui avait cruellement manqué
pour dire à Cara qu’elle l’aimait et qu’elle rentrerait quand tout serait
terminé. Ce n’était plus qu’une question de jours et Kahlan n’avait trouvé
d’autre solution pour s’amender de cette trahison envers Dahlia.


— Quand nous aurons terminé, nous retournerons à New
York, fit Dahlia dont les yeux restaient fermés.


— Qu’avons-nous à faire à New York ?


— Les Anĭmas y sont. Je reverrai cette chère Faith
et nous discuterons affaires.


Elle rouvrit les yeux et regarda Kahlan.


— Jusqu’à preuve du contraire, Richard n’est pas mort,
mais rien ne me dit qu’il est libre. Si les Anĭmas l’ont capturé, leur sang
me permettra d’échanger Richard.


Elle ferma à nouveau les yeux, son léger sourire vainqueur
aux lèvres.


— Après avoir fait de nous des descendants des Wessex,
cela va de soi.


Kahlan ne se réjouissait pas. Elle savait que cette
conversation, comme les autres, était écoutée et enregistrée. Elle savait que
sa décision de rester près de Dahlia serait lourdement punie, mais espérait que
Faith ferait preuve de compréhension et de clémence à son égard. Kahlan ne
trahissait pas son nouveau clan, elle voulait simplement éviter la mort de
celle qui l’avait élevée comme une mère aurait pu le faire.


********


Berlin – Résidence Mannheim appartement n° 215


Megan Scott s’arrêta devant la porte de son appartement. Il
n’y avait ni musique, ni son du moniteur télé. Elle la poussa, méfiante. Le
silence régnait et cela était contraire aux habitudes de sa sœur un samedi
soir. Elle releva ses doigts sur l’interrupteur et son cœur s’affola quand la
lumière dévoila la présence de l’Anĭmas assise dans le fauteuil du salon.


— Qu’est-ce que vous faites chez moi ? interrogea-t-elle.


Son ton empreint de panique, elle demanda encore


— Où est ma sœur ?


Faith n’avait pas bougé, ses jambes croisées, une
télécommande en main. Elle enclencha le lecteur DVD et lança la vidéo qui
répondit à la question de Megan Scott. L’image à l’écran montrait Jennifer
Scott attachée au mur de la cave mais rien ne dévoilait où elle était. Faith
coupa la retransmission. Elle n’avait pas quitté la jeune brune des yeux et
n’avait pas manqué de voir ses poings se fermer.


— Tu vas t’asseoir et nous allons parler.


Megan Scott la fusilla d’un regard noir, impuissante et
demanda :


— Que voulez-vous ?


— Beaucoup de choses, fit Faith. Mais avant cela, je
veux que tu répondes à quelques questions.


Megan Scott n’avait pas d’issue et le savait, davantage si ces
vampires tenaient sa sœur en otage. Elle ne quittait pas Faith des yeux et sa
colère se lisait sur ses traits tirés.


— Je vous répondrai si je lui parle, fit-elle.


Faith s’était attendue à cette demande légitime et glissa sa
main dans la poche intérieure de sa veste afin de récupérer son téléphone. Elle
numérota, le ramena à l’oreille et entendit Cara décrocher à la première
sonnerie :


— Passe-moi notre invitée.


Elle tendit l’appareil à Megan Scott qui se hâta de parler :


— Jenn’ ?


# Meg’… Qu’est-ce qui passe ? Qui sont ces gens ?
Pourquoi ils s’en prennent à nous ?


Mais Megan Scott n’eut pas le temps de répondre parce que
Cara avait reçu l’ordre de ne pas laisser les deux sœurs se parler. Faith
tendit la main, insinuant à la jeune brune de lui rendre son téléphone, ce
qu’elle fit en l’accusant :


— Si vous lui faites du mal…


— Il n’en sera rien si tu coopères, l’interrompit
Faith. Réponds à mes questions, fais ce que tu dois et tu la reverras très vite.
Pourquoi m’avoir dit l’autre soir de ne pas m’approcher de ceux que je suis
venue chercher ici ? A qui faisais-tu référence et que sais-tu de moi ?


Megan Scott ne répondit pas sur l’instant mais soutint le
regard de Faith qui constatait combien l’assurance de la jeune brune
s’effaçait.


— Vous êtes une Anĭmas, fit-elle enfin. Et je sais
que vous êtes à Berlin pour mettre un terme aux recherches de l’Ordre des
Stryves.


Faith se leva sans la quitter des yeux.


— Bien… Si tu sais qui je suis, pourquoi m’avoir tiré
dessus sans prévenir Scheringer de notre présence à Berlin ?


Megan détourna les yeux et Faith insista :


— Tu savais que nous nous reverrions. Tu dois aussi
savoir comment je fonctionne et que j’ai pour principale qualité de ne jamais
me détourner de mon objectif. Pourquoi ne pas avoir dit à Scheringer que tu
m’avais vue ?


Megan Scott releva son regard bleu dans celui de Faith,
accusateur, empli de colère.


— Il n’est pas mon ami.


— Tu travailles pour lui.


— J’ai mes raisons.


— Il te fait confiance.


— Moi non.


— Pourquoi ?


— Ca ne vous regarde pas !


Le silence revint soudainement suite à ce court et vif
échange. A travers le regard de Megan Scott, et ce malgré sa situation, Faith
la savait déterminée. Elle aussi l’était et annonça sans attendre :


— Quand je l’exigerai, tu nous feras entrer dans les
locaux de l’Ordre, après quoi, tu reverras ta sœur.


— Je ne peux pas faire ça.


Faith la contourna et marcha vers la porte.


— Tu n’as pas le choix.


Megan Scott se tourna vivement et interpella Faith.


— Attendez…


Faith s’arrêta et la regarda. La jeune brune semblait désemparée.
Elle se hâta vers un tiroir d’où elle sortit plusieurs boîtes de médicaments qu’elle
tendit à Faith.


— Je le ferai, mais à condition que vous lui donniez
ses médicaments et que vous me laissiez l’appeler dans une heure.


Faith fronça les sourcils.


— De quoi souffre-t-elle ?


— De Mucoviscidose.


Une réponse à laquelle Faith ne s’était pas attendue et pour
cause, Jennifer Scott n’avait pas semblé malade quand elle lui avait parlé. Une
réponse qui répondait aussi à d’autres questions, notamment sur les motivations
qui poussaient Megan Scott à travailler pour Scheringer.


— Tu as testé le sérum sur elle, n’est-ce pas ?
Megan Scott acquiesça d’un signe de tête et Faith récupéra les boîtes :


— Je lui donnerai.


— Je dois lui injecter le sérum une fois par semaine.


— Donne-le-moi, demanda Faith.


— Vous lui ferez les piqûres ?


— Nous avons un excellent médecin sur place. Megan
Scott n’avait d’autre alternative. Elle recula vers la cuisine équipée et
ouvrit le réfrigérateur où étaient stockés plusieurs flacons contenant le précieux
liquide de couleur jaune orangé. Elle les tendit à Faith :


— Je ne vous fais pas confiance.


— Tu n’as pas le choix.


Megan Scott ne répondit pas malgré son angoisse croissante.
Quant à Faith, elle se tourna et quitta l’appartement. Son rôle n’était pas de
rassurer la jeune brune quant au sort de sa sœur. Le sang des siens était sur
le point d’être fabriqué dans un laboratoire et elle devait stopper ces
expériences.


********


Müncheberg (60 Km de Berlin)


J’arrivai dans les sous-sols et posai le plateau sur la
couche de notre prisonnière.


— C’est moi qui aie cuisiné. C’est de la vraie purée de
pommes de terre.


Jennifer Scott m’avait détaillée et je constatai tout son
mépris dans son regard, une émotion légitime qui me rappelait ma propre
captivité en Alaska. Une part de moi ne pouvait admettre que nous retenions
cette fille contre son gré, en était profondément troublée, mais avions nous le
choix ? Nous étions les gentilles dans l’histoire et cette fille, qui avait
presque mon âge, s’était trouvée au mauvais endroit au mauvais moment. Je
repris dans l’idée de la rassurer :


— Faith ne te fera aucun mal.


Elle ne répondit pas et ne daigna pas regarder le repas que je
lui avais fait. Je tirai une chaise, m’assis et expliquai :


— Je sais que c’est difficile à croire dit comme ça. Tu
es la prisonnière et nous les méchants ravisseurs. Mais on t’a enlevée
uniquement parce que ta sœur a quelque chose qui nous appartient… Du moins, son
patron a ce quelque chose et elle doit nous aider à le récupérer puisqu’ils
sont très proches.


Jennifer Scott releva enfin son regard sur moi et demanda :


— Je ne sais pas de quoi vous parlez.


— Et à vrai dire, tu n’as pas besoin de le savoir. Ce
qui compte c’est qu’on te libèrera quand ta sœur nous aura aidés.


Je la vis m’observer un instant, m’examiner, tenter de lire
à travers mes gestes, mon regard et je comprenais cette réaction légitime.
Avant même que je rajoute une quelconque remarque, elle répondit :


— Vous m’avez kidnappée, attachée et enfermée dans une
cave, je ne vous crois pas.


Je n’allais pas la contrarier sur ces points évidents. Lui
raconter mon séjour dans les geôles du château de Richard ne l’aiderait pas non
plus à me faire confiance. Je me levai donc :


— C’est vrai, mais on fera en sorte que tout se passe
pour le mieux.


Je m’apprêtai à partir mais vis Faith descendre au même
moment, des boîtes dans les mains. Elle regarda Jennifer Scott et s’approcha
d’elle :


— Ta sœur va bien.


Faith déposa les boîtes sur la couche près de Jennifer, puis
s’assit à ma place.


— Elle m’a confié ton traitement. Nous nous chargerons
de te faire ces piqûres.


— Combien de temps allez-vous me garder ici ?


— Le temps qu’il faudra, répondit Faith.


Faith me fit signe de la suivre. Je montai avec elle à
l’étage et refermai derrière nous. Une fois au salon, je demandai aussitôt :


— C’est quoi cette histoire de traitement ?


Mais Cara arriva au même instant et interpella Faith :


— Faith, on doit parler.


Faith abrégea en nous répondant à toutes les deux :


— Rassemblez tout le monde dans le salon, il y a en
effet beaucoup de choses dont j’aimerais discuter.


Mais Cara insista et expliqua :


— Kahlan ne veut pas rentrer.


Faith fronça les sourcils et je restai autant figée.


— Comment ça elle ne veut pas rentrer ? demandai-je.


Cara semblait en proie à des doutes, à des incertitudes qui
ne lui ressemblait pas. Nous pouvions alors mesurer toute l’importance de son
annonce aux seuls traits tendus de son visage. Kahlan refusait de mettre un
terme à la mission comme demandée par Faith et cela signifiait sa volonté de
demeurer auprès de Dahlia, une des pires ennemies de notre clan. Je devinais
combien Cara devait se sentir désemparée, impuissante, victime d’une crainte
qui entravait ses émotions depuis quelques jours. Elle me jeta un regard absent
avant de fixer Faith.


— Elle veut rester avec Dahlia.


Ses paroles sonnaient tel un appel de détresse destiné à son
Seigneur, seule personne capable d’apporter une solution. Jamais, je n’avais vu
Cara ainsi, soumise à ses propres émotions, affaiblie par des peurs pourtant
humaines. Je portai mon regard sur Faith, lus à travers ses yeux toute
l’importance qu’elle accordait aux préoccupations de Cara.


— Elle reviendra. Sois en sûre, conclut-elle.







Chapitre 11

Décision finale


Berlin Ouest – Intérieur du Sanctuaire


Plusieurs jours étaient passés et Kahlan n’avait su
convaincre Danielle de rentrer comme demandé par Faith. Les caméras, micros
étaient toujours en place dans le bureau, les appartements de Klaus et le clan
avait pu être témoin de la venue de Karl Scheringer qui s’était entretenu avec
Dahlia.


Une cinquantaine de vampires avait été livrés en début de
semaine, un effectif colossal, même pour une capitale comme Berlin. Scheringer
avait convaincu Dahlia que cet arrangement prendrait fin dès que le sérum
serait prêt. Pour l’instant, elle devrait patienter. Ainsi, elle profitait de
la présence de Kahlan, lui racontait tout ce qu’elle avait traversé depuis son
départ d’Alaska. Tous les projets auxquels elle avait réfléchis pour l’avenir
de leur clan. Richard reprendrait sa place de grand Seigneur, son rôle de
compagnon auprès d’elle et rassemblerait les foules de vampires avant d’obtenir
enfin la loyauté et l’obéissance de tous. Des projets, des desseins qui
existaient depuis des siècles, depuis que Richard avait gagné son indépendance
et s’était libéré du joug des Anĭmas. Ils deviendraient tous deux
Anĭmas, éternels, puissants et impitoyables.


Assise dans un fauteuil face à elle, Kahlan n’était pas
étonnée, ni choquée par les idées ou idéologies de celle qui avait toujours été
sa Maîtresse. Dahlia n’avait jamais changé d’avis, ne s’était jamais détournée
de son rôle auprès de Richard, loyale et fidèle à son Seigneur. Tous deux à
Sarah et Faith à travers ce couple qu’ils formaient, mais leurs aspirations ne
se rejoignaient pas. Richard avait toujours été dévoré par son désir de
vengeance, par sa jalousie envers Faith. Manipuler Erik ne lui avait pas suffi,
tout ce qui l’avait guidé jusqu’à présent était sa haine profonde envers les
Anĭmas. Dahlia, elle, s’abandonnait à lui, corps et âme, aveuglée par
l’admiration qu’elle lui avait toujours vouée. Une fascination presque obsessionnelle
pour laquelle elle avait parfois oublié ses propres valeurs morales pourtant
opposées à celles de Richard.


Dahlia conclut sa communication téléphonique avec Julian, un
membre de leur clan transformé par Richard en 1805 lors de la campagne
Napoléonienne. Julian était le seul conseiller et ami de Dahlia resté en Amérique
pour éviter les dissensions au sein du clan.


Elle regarda Kahlan et expliqua :


— Ils nous attendent à New York.


Elle posa son verre sur la petite table près du fauteuil :


— Et une fois le sérum en main, rien ne sera plus
jamais pareil.


Dahlia était orgueilleuse, un défaut commun avec Richard et
un défaut qui les avait perdus tous deux au fil des années, pensait Kahlan.
Elle demanda :


— Que feras-tu si les Anĭmas ont vent de tes
projets ?


— Crois-tu sincèrement qu’ils pensent à nous depuis
leur grande victoire à l’Eklutna ?


Kahlan ne répondit pas et Dahlia rajouta :


— Les Anĭmas sont bien trop occupés à savourer la
naissance de leur fille depuis bientôt deux ans.


Kahlan fronça les sourcils, incertaine sur le ton de la voix
de Dahlia qui avait toujours voulu des enfants. Richard lui avait tout offert,
tout hormis la joie de donner la vie et d’être mère. Kahlan ne devait pas
s’étendre sur ce sujet à jamais sensible pour Dahlia. Elle osa demander :


— Sais-tu à qui tu donneras le statut d’Anemos si le
sérum fonctionne ?


— Je n’y ai pas réfléchi, avoua Dahlia. Et nous savons
toutes les deux que le pouvoir tourne la tête des hommes, humains ou non.


Elle marqua une courte pause et regarda Kahlan.


— Si je devais le faire, tu serais la première. Peut-
être même la seule, rajouta-t-elle.


Kahlan détourna son regard suite à cette réponse qui la
touchait et accentuait ses troubles. Elle ne doutait pas de Dahlia, ni de Cara
ou de Faith, mais d’elle-même, des décisions qu’elle avait prises en acceptant
de trahir sa première famille mais aussi les opposants aux Anĭmas. Jamais
Kahlan n’aurait soupçonné revoir Dahlia et il était trop tard pour faire marche
arrière. Disparaître, retourner auprès de Cara et laisser Dahlia seule, aux
prises avec l’Ordre des Stryves serait un acte méprisable. Kahlan n’était pas
lâche et ferait ce qu’elle devrait, quitte à se plier aux châtiments des
Anĭmas s’il le fallait.


Kahlan le devait à Dahlia, mais l’aider à leur faire face serait-il
suffisant ? Et quel serait le prix à payer quand elle ferait face aux
Seigneurs Anĭmas ?


Quelqu’un frappa et Kein Lieschen – ancien assistant de
Klaus – entra dans le bureau.


— Maîtresse… Un Seigneur Anĭmas demande à vous
voir.


Dahlia fronça aussitôt les sourcils. Les Anĭmas étaient
donc à Berlin ? Depuis quand ? Pourquoi ? Savaient-ils pour
l’Ordre des Stryves ? Dahlia était bien consciente que seule Faith avait
assez d’audace pour se présenter ici et la demander. Elle se leva et ordonna
sans attendre :


— Fais-la entrer et qu’on nous laisse seules.


Kahlan s’était figée. Faith était au Sanctuaire, s’était
déplacée et demandait à voir Dahlia. Pourquoi ? Son angoisse grimpait au
fil des secondes et Dahlia la regardait, attendait qu’elle quitte la pièce.
Elle n’eut aucun choix et se dirigea vers la porte qu’elle franchit avant de
voir Faith debout dans le hall, ses mains dans le dos. Son regard ne
transparaissait pourtant aucune émotion, ni accusation, ni colère et Kein
Lieschen s’adressa à Faith :


— Vous pouvez entrer.


Faith contourna Kahlan, entra dans le bureau et referma sans
attendre. Elle avait perçu l’angoisse de Kahlan mais n’était pas venue
jusqu’ici pour la voir ou la ramener au sein de son clan, pas pour l’instant.
Non, ses plans étaient plus élaborés, plus vicieux.


Son regard parcourut la silhouette de Dahlia qui lui faisait
face, un petit sourire aux coins de ses lèvres. En guise de salutation, Dahlia
la gifla. Un geste qui ne l’étonnait pas. Elle redressa son visage détourné par
l’impact et l’entendit :


— Tu as violé notre accord. Tu as attaqué Richard !


Faith resta calme et répondit :


— Richard avait pris ma Reine.


Le regard vert de Dahlia était noir de colère. Faith osait
se présenter devant elle après avoir trahi leur pacte. Elle ne pouvait
l’admettre.


— Où est-il ? interrogea-t-elle. Réponds !


— Je ne sais pas.


— Tu mens.


Faith plissa les yeux. Elle aurait pu tuer quiconque du clan
de Richard l’insultant comme Dahlia venait de le faire, mais elle demeura
immobile, ses mains derrière le dos. Elle avança dans le bureau de Klaus, celui
qu’elle avait vu par écran interposé, et expliqua :


— Sache que ton amant est resté fidèle à lui-même lors
de notre assaut en Alaska.


Elle s’arrêta devant l’épée dont Dahlia s’était servie pour
trancher la tête de Klaus et l’ôta du présentoir contre le mur.


— Vos hommes sont tombés les uns après les autres.


Elle regarda Dahlia.


— Et tel le lâche que j’ai toujours connu, il a fui !
Dahlia s’approcha d’un pas pressé, voulut à nouveau gifler Faith mais cette fois,
la brune stoppa sa main d’un mouvement vif, sa paume fermée autour de son poignet.
Le regard plus franc, plus dur, le ton de sa voix se fit cassant :


— N’oublie pas qui je suis, Dahlia. N’oublie pas ce que
tu me dois.


— Sinon quoi ? Tu me tueras ? soutint-elle.
Je ne te dois rien, Faith ! Nous sommes toutes deux responsables de ce qui
s’est passé entre nous alors ne m’accuse pas de tes erreurs.


Dahlia ponctua son accusation en se dégageant de l’emprise
de Faith d’un geste vif.


— Ton rôle était d’empêcher Richard de s’attaquer aux
miens, reprit Faith. Tu n’as pas tenu tes engagements.


— Richard a perdu la raison quand il a su le retour de
ta Reine. J’ai fait ce qui était en mon pouvoir pour l’empêcher d’agir.


— Tu ne l’as pas fait suffisamment, accusa Faith.


— Tu connais Richard.


— Je pensais aussi te connaître. Tu me vantais ton
emprise sur lui, tu croyais que son amour à ton égard le rendait vulnérable. Tu
l’as laissé prendre ma Reine pour en faire sa femme et tu l’aurais laissé faire
de ma fille son enfant si je n’étais pas venue chercher Sarah. Je t’avais
prévenue que je ne pardonnerai pas le moindre écart de sa part une seconde
fois, Dahlia.


Dahlia ne répondit pas, consciente qu’elle n’avait pu tenir
ses engagements envers Faith. Mais Faith ne savait pas tout, Faith n’avait pas
la moindre idée des circonstances de l’enlèvement de sa Reine…


— Lui seul a décidé de l’enlever. Il a contraint Kahlan
à partir avec plusieurs hommes sans m’avertir. Comment aurais-je pu connaître ses
plans ? Penses-tu qu’il était dans mon intérêt que ta Reine épouse mon amant ?
Que ton enfant devienne le sien ? J’aime Richard autant que tu le hais !
Que voulais-tu que je fasse ? Que je tue ta Reine ? Que je tue mon
Roi ?


Faith écoutait Dahlia avec attention. Des dizaines d’années
plus tôt, elles s’étaient entendues sur de nombreux points et accords visant à
protéger leurs intérêts communs, à tenir leurs clans respectifs éloignés pour
éviter des affrontements vains. Mais Richard était allé trop loin et Faith
n’avait qu’une parole :


— Il mérite la mort, fit-elle.


Dahlia fronça les sourcils et demanda :


— Il est donc vivant, n’est-ce pas ? Sans réponse
de Faith, Dahlia insista :


— Réponds-moi ! Où est-il ? Où le retiens-tu ?


Faith en venait enfin à ce qu’elle voulait.


— Je te conduirai à lui et le laisserai vivre qu’à une
seule condition.


Dahlia fronça les sourcils et soutint le regard de Faith. Elle
était prête à tout pour retrouver Richard et cela, Faith le savait mieux que
personne.


********


Müncheberg (60 Km de Berlin)


Jennifer Scott s’était résignée à se nourrir et je m’étais
retrouvée désolée d’apprendre qu’elle souffrait d’une maladie héréditaire
grave. Les symptômes de la Mucoviscidose étaient tels que les patients
mourraient dans des souffrances intolérables provoquées par des troubles
respiratoires ou digestifs. Faith lui avait fait une injection du sérum et
l’avait autorisée à appeler sa sœur. Je ne m’étais pas privée de dire à Faith
que je trouvais inadmissible notre façon d’agir à l’égard des deux sœurs. De quoi
accusait-on Megan Scott ? D’avoir tiré sur Faith ? Certes, elle
aurait pu s’abstenir, mais quel autre choix avait-elle en sachant faire face à la
Première de tous les vampires ? Sa peur l’avait contrainte à se défendre
et ses raisons de travailler avec Scheringer étaient légitimes. Une occasion
s’était présentée à Megan Scott de sauver sa jumelle afin d’obtenir un remède
efficace contre la Mucoviscidose. Un remède peu conventionnel, certes, mais un
remède tout de même. N’importe qui aurait fait de même pour un membre de sa
famille, moi la première.


Je m’apprêtai à descendre à la cave mais Cara m’arrêta :


— Que fais-tu ? demanda-t-elle en désignant les
magazines que je tenais en main.


— Je lui amène un peu de lecture qu’Alice a ramenée de
Berlin quand elles sont rentrées hier avec Teri.


Cara croisa les bras, le regard accusateur :


— Elle est une prisonnière, pas une invitée. Notre rôle
n’est pas de rendre son séjour agréable mais de nous assurer que sa sœur fera
ce qu’elle devra en temps et en heure.


— On sait qu’elle le fera et autant que les choses se
passent bien pour tout le monde, y compris l’otage.


Je descendis à la cave sans attendre de réponse. Cara était
exécrable depuis que Kahlan avait décidé de rester près de Dahlia jusqu’à la
chute de l’ordre des Stryves. J’étais compréhensive à son égard et préférais
éviter le conflit plutôt que de lui tenir tête en des disputes inutiles.


Une fois au sous-sol, je posai la bouteille d’eau sur la
table basse. Jennifer Scott était toujours attachée et je savais que ma venue
était attendue puisque je prenais la peine de passer un moment à ses côtés pour
briser l’ennui de ses longues journées.


— Tu rentreras bientôt chez toi, lui annonçai-je. Elle se
servit un verre d’eau et but quelques gorgées avant de me regarder.


— Bientôt ça veut dire quand ?


— Un jour ou deux. Faith a appelé ta sœur et elles se
sont mises d’accord. Je n’en sais pas plus pour l’instant.


Elle ne dit rien sur l’instant mais finit par demander :


— Vous êtes quoi au juste ? Une secte de vampires
lesbiennes ou quelque chose dans ce goût-là ?


Je ricanai sur cette dénomination réductive mais pourtant
proche de la réalité.


— Nous ne sommes pas une secte non et nous ne sommes
pas toutes lesbiennes ni vampires.


Ce terme me dérangeait profondément et pourtant aucun autre
ne pouvait définir ma relation avec Faith. Je repris :


— Disons que nous sommes une grande famille et que nous
devons nous protéger des mauvaises personnes qui ont des mauvaises intentions à
notre égard.


— Et je n’ai toujours pas le droit de savoir pourquoi
ma sœur doit vous aider ?


— Faith te le dira si elle le juge nécessaire.


— C’est elle votre chef, n’est-ce pas ?


— D’une certaine façon, oui. C’est elle qui prend les
décisions difficiles.


Elle acquiesça et jeta un coup d’œil sur les magazines que
je lui avais descendus. Alice m’interpella depuis les marches des escaliers :


— Sarah ? Tu peux monter un instant. Je me levai
et regardai Jennifer Scott.


— Je reviens.


Je m’empressai de grimper les marches, quittai la cave et
entrai dans le couloir en prenant soin de refermer la porte derrière moi.


— Que se passe-t-il ?


— Faith rentre de Berlin, elle sera là dans quelques
minutes et m’a demandé de réunir tout le monde, elle a des annonces importantes
à nous faire.


— Bien, je remonterai quand elle sera là.


Alice se pinça les lèvres et demanda d’un petit signe de
tête vers la porte :


— Comment va-t-elle ? Elle n’a pas fait d’autres
crises ?


— Non, répondis-je. Le chauffage maintient une température
normale, elle va mieux.


— Bien… Je reviens te chercher quand Faith sera là.


— Merci Alice. A tout à l’heure.


Alice me sourit et s’éloigna vers le couloir pour prévenir
les autres.


********


Cara occupait l’une des chambres de la maison depuis
plusieurs jours. Elle avait posé sur le lit une dizaine de mitraillettes ou
autres armes automatiques qu’elle nettoyait pour s’occuper l’esprit, s’occuper les
mains, pour faire quelque chose d’utile en attendant les ordres de Faith.
L’inaction la dévorait de l’intérieur autant que l’absence de Kahlan. Cara
ruminait sa décision, sa maudite loyauté à l’égard de Dahlia. Ses doutes se
multipliaient en songeant à ce qu’il en adviendrait avec Faith quand elle
reviendrait.


Alice entra dans la pièce et constata que la blonde était
toujours en train de s’occuper des armes :


— Sans vouloir t’offenser, je pense qu’elles sont
prêtes, Cara.


— Elles le seront quand je l’aurai décidé, s’enquit-
elle. Sais-tu les dégâts qu’une arme mal entretenue peut causer ?


Alice en avait une petite idée et remarquait que Cara ne
daignait par relever son regard sur elle. Elle vint s’asseoir sur le rebord du lit
en face duquel Cara se tenait.


— Je sais que tu ne veux pas en parler, mais je tenais
à te dire que je comprenais sa décision. Kahlan est tiraillée entre toi et sa
reconnaissance envers Dahlia.


— Ne prends pas la défense de nos ennemis, fit Cara qui
nettoyait nerveusement la glissière d’un pistolet. Cela pourrait passer pour de
la haute trahison !


Alice secoua la tête. Cara exagérait réellement mais elle ne
lui tiendrait pas rigueur de cette dernière remarque.


— Je ne prends la défense de personne, fit-elle. Je
t’explique les faits de façon objective. Ton amour pour Kahlan t’aveugle et te fait
oublier nos priorités. Tu oublies qu’elle a eu une vie, des engagements. Elle
revoit celle qui l’a élevée comme une mère, comprends qu’elle soit déchirée,
qu’elle se sente redevable.


Cara s’arrêta dans sa tâche et accusa Alice du regard :


— Je le comprends ! Mais Faith ne le comprendra
peut-être pas !


— Tu en perds la raison, Cara. Faith est loin de songer
à Kahlan. Elle ne vise qu’à détruire l’Ordre des Stryves et quand ce sera fait,
les choses reprendront leur place. Nous rentrerons à New York et si tu
persistes à vouloir quitter le clan, tu pourras le faire.


Cara pouvait conclure qu’Alice avait été informée de sa
conversation avec leur Seigneur. Elle n’avait rien à répondre à cela et ne
voulait pas se justifier.


Alice se leva :


— Tu dois te reposer, faire le point, prendre du recul et
tu y verras plus clair. Tout est sous contrôle malgré ce contretemps au sujet de
Kahlan.


Cara détourna son regard et Alice finit par quitter la pièce
en entendant la voiture de Faith se garer. Maintenant se tiendrait une réunion
importante qui déterminerait quand et comment le clan mettrait un terme aux
activités de l’Ordre des Stryves.


********


Deux jours plus tard, QG de la Strīdō Kompanie
– Berlin


Megan Scott sentait une boule nerveuse enserrer sa gorge.
Comme chaque jour, elle avait rejoint la Kompanie aux alentours de 7h30 et
n’avait eu de cesse de se rappeler que le clan des Anĭmas attaquerait ce
soir, dans quelques heures. Son rôle serait simple : les faire entrer par
les sous-sols, par les portes utilisées lors des livraisons de vampires du
Sanctuaire. Elle devrait les guider dans chaque pièce stratégique, consciente que
l’objectif des Seigneurs Anĭmas était de détruire la Strīdō Kompanie.


Megan avait dû accepter le chantage des Anĭmas pour
sauver Jennifer, mais elle avait eu le temps de se préparer à négocier autre
chose, une surprise qu’elle réservait aussi aux vampires. Elle ne les
laisserait pas détruire son unique moyen de sauver Jennifer sans garantir sa
survie.


********


Un sac chargé d’explosifs sur le dos Cara attendait devant
les portes métalliques qui les conduiraient à l’intérieur des quartiers des
Stryves. La nuit était déjà tombée à la surface. L’entrée était située sous
terre, dans un ancien tunnel de métro abandonné. Seule Faith était près d’elle
et Cara se tendait à l’idée de faire face à Kahlan qui accompagnerait Dahlia.


Faith sut qu’elles approchaient à leurs seuls parfums
qu’elle sentit à travers le tunnel. Elle lança un regard rassurant à Cara et le
tourna sur Dahlia qui s’arrêta à leur hauteur.


— Nous récupérons Richard et nous partons,
rappela-t-elle à Faith.


— Il y a un léger changement de plan, fit cette dernière.


Dahlia fronça les sourcils, méfiante et Faith expliqua :


— Kahlan restera avec nous quand nous aurons fait ce
que nous sommes venus faire.


— Hors de question, répondit Dahlia.


Cara n’avait pu s’empêcher de poser son regard sur sa belle
Irlandaise, avait capté son léger sourire qui avait pu réchauffer son cœur
meurtri par son absence. Kahlan regarda Dahlia, consciente que le moment était
venu d’affronter celle qui avait été sa Reine mais Faith prit la parole :


— Kahlan et ma favorite sont éprises l’une de l’autre depuis
quelques siècles. Elle t’est restée loyale jusqu’à maintenant pour te protéger.


Faith détourna son regard sur Kahlan avant de poursuivre :


— Tu as ma parole que personne ne tuera ta Reine.


Les portes s’ouvrirent à cet instant sur Megan Scott alors
qu’un lourd silence s’installait dans le tunnel où leurs voix avaient résonné
jusqu’à maintenant. Kahlan était peinée, pouvait comprendre combien Dahlia se
sentait maintenant trahie, lésée et seule face à Faith et Cara. La mâchoire
serrée, Dahlia n’eut d’autres choix que d’ignorer ses ressentiments envers
Faith. Elle était ici pour retrouver Richard et rien d’autre ne devait compter.
Megan Scott leur tendit des blouses blanches.


— Mettez ça, on évitera les questions. Les sous- sols
sont quasi déserts mais plusieurs personnes travaillent tard dans les labos.


Faith s’exécuta et se vêtit de la blouse comme le faisaient les
autres. Une fois parées, elles franchirent le seuil des portes et suivirent
Megan le long d’un couloir sombre. Faith tenait elle aussi un sac d’explosifs à
la main, suffisamment pour que rien ne soit récupérable quand l’immeuble aurait
explosé.


Elles avaient opté pour une entrée discrète et dissimulée et
se retrouvaient donc dans le quartier des machines, des chaudières, des compteurs
électriques gérant tout le complexe.


En silence, elles atteignirent des escaliers de béton,
montèrent et Megan Scott s’arrêta devant une porte avant de les regarder.


— Si on vous parle, ne répondez pas. Je le ferai. Une
évidence que toutes avaient comprise. Cara ajusta ses armes enfoncées dans deux
holsters sous sa blouse et lança un coup d’œil à Dahlia. Elle n’avait pas
confiance en elle, ni en cette jeune humaine à l’air insolent.


Megan Scott ouvrit la porte, les conduisit dans les
premières salles qui n’étaient autre que les morgues où ils entreposaient les cadavres
avant de les brûler. Cara sortit son équipement de son sac, posa deux blocs de
plastique TNT sur chaque pilier porteur, enclencha la minuterie et elles
quittèrent la pièce. A partir de cet instant, elles disposaient de trente
minutes pour installer les autres explosifs et quitter le bâtiment.


Kahlan suivait, confuse et désolée pour Dahlia qui ne la
regardait plus. La promesse de Faith la soulageait et Kahlan espérait que
Dahlia comprendrait ses décisions et lui pardonnerait avec le temps.


********


Alice et moi étions dans la camionnette, stationnée près de
l’entrée du métro et face au bâtiment de l’Ordre. J’angoissais à la seule idée
que Faith et les autres se retrouvent coincées sous un tas de gravats si leur
opération se compliquait.


Faith avait insisté pour pénétrer seule avec Cara dans les
locaux des Stryves, lancer une attaque silencieuse pour éviter l’évacuation du
bâtiment. De nombreux humains allaient mourir aujourd’hui mais Faith n’avait eu
d’autre alternative.


Pour mettre un terme aux recherches, aux activités du Second
Ordre, chaque personne sous les ordres des Inquisiteurs devraient mourir.
Certains survivraient, mais la plupart périrait. Faith ne pouvait se contenter
de réduire à néant vingt ans de recherches sur notre sang, elle devait
s’assurer que personne, plus jamais, n’ait l’idée d’étudier des vampires.


********


A l’intérieur du bâtiment, le petit groupe continuait son
avancée à travers les couloirs de la Kompanie. Equipée de silencieux, Cara avait
tué deux hommes qui avaient voulu déclencher l’alarme. Sur son chemin, elle
semait ses blocs de plastique, les dissimulait dans des coins précis destinés à
causer le maximum de dégâts.


Tout avait été planifié à la minute près lors de la réunion
à Müncheberg. Les explosifs réglés sur la même heure, le groupe aurait trente
minutes pour regagner une sortie de secours située au rez-de-chaussée et fuir
avant que le bâtiment ne s’écroule.


Dahlia suivait en silence. Elle n’était là que pour Richard,
uniquement pour s’assurer que Faith tiendrait ses engagements. Ebranlée par
l’annonce de la Reine des Anĭmas au sujet de Kahlan, elle refoulait son
sentiment profond de trahison. Faith et elle avaient conclu un arrangement :
Faith devrait libérer Richard des griffes de la Kompanie et elle et son clan
devraient cesser toute tentative de clonage de sang Anĭmas. Faith n’avait eu
aucune difficulté à la convaincre, pleinement consciente de sa dévotion envers
Richard. Néanmoins, Dahlia mesurait l’ampleur de cette négociation pour Faith
qui ne faisait que très rarement des compromis.


Quand le groupe pénétra dans le laboratoire principal situé
au bloc Delta, Cara et Faith se neutralisèrent les cinq chercheurs qui s’y
trouvaient. Elles n’avaient pas une seconde à perdre.


— Suis-moi, fit Faith à Dahlia.


Cara les suivit des yeux tandis que les deux ennemies se
dirigeaient vers une porte au fond de la grande salle. Elle se chargea de poser
ses explosifs aux quatre coins de la pièce pendant que Kahlan surveillait
l’entrée du laboratoire.


Megan utilisa sa carte magnétique pour déverrouiller la
porte métallique et Faith, accompagnée de Dahlia, pénétra dans une pièce plus
étroite, vide de toute décoration. Seule une large boîte trônait sur une table
réfrigérée. Elle arracha les tuyaux qui la reliaient à un dispositif encastré
dans le mur et un nuage de fumée s’en dégagea. Ce type de cercueil évoquait des
souvenirs désagréables à Cara dont la haine envers les Stryves se faisait plus
profonde.


Faith déverrouilla les six loquets qui maintenaient le
couvercle et poussa ce dernier sur le sol.


— Mon dû, lança Faith en montrant à Dahlia le corps que
renfermait la boîte.


Dahlia l’avait détaillée jusque-là, méfiante et attentive.
Quand ses yeux se posèrent sur le visage de son Roi, Richard, ils se mirent à
briller instantanément. Les yeux à moitié ouverts, son amant semblait drogué ou
endormi. Dahlia sentit son cœur se serrer dans sa poitrine et ramena sa main
sur le front de son bien aimé.


— Richard, fit-elle d’une petite voix affectée.


La peau du vampire était plus pâle que jamais, bleutée par
les températures glaciales maintenues dans ce sarcophage. Ses joues creusées, sa
silhouette amaigrie témoignait des mauvais traitements qu’il avait subis entre
les mains de l’Ordre des Stryves. Il vivait malgré tout. Ses paupières se
fermaient doucement sur ses yeux et se rouvraient dans un rythme fatigué.


— Dahlia...


Sa voix était cassée, fatiguée.


— Dahlia, répéta-t-il… Tu es venue…


— Oui, mon amour.


Dahlia l’aida à se redresser, à poser pieds à terre sous le
regard de Faith qui serrait les dents. Faith n’avait qu’une parole et la
tiendrait. Dahlia lui jeta un regard avant de sortir de cette petite pièce en
soutenant Richard contre elle.


Kahlan et Megan tournèrent leurs yeux sur le couple qui
revenait dans le laboratoire suivi de Faith. Jamais, en plus de sept siècles,
on aurait cru pareille scène possible. Richard, Dahlia et Faith dans la même
salle, sans cri, ni pleurs, ni coups d’épée et effusion de sang.


Cara approcha de son Seigneur et lui annonça d’une voix
basse :


— J’ai le sérum.


Faith acquiesça d’un signe de tête en guise de réponse et
reporta son regard sur Megan.


— Appelle Scheringer maintenant, demanda-t-elle à
Megan.


Mais la jeune brune fronça les sourcils :


— Ca ne faisait pas partie de notre accord, dit-elle en
désignant Richard.


— Notre accord ne fait pas partie de celui que j’avais
avec Dahlia, répondit Faith. Maintenant, passe cet appel qu’on en finisse.


Megan mesurait qu’une fois Karl Scheringer face aux
Anĭmas, ce dernier se ferait tuer. Elles quitteraient le bâtiment et tout exploserait,
sans Richard.


Cara releva son arme sur cette jeune femme un peu trop
arrogante à son goût et lança, plus sèche :


— Fais ce que Faith te dit !


Mais Faith ramena sa main sur le canon du pistolet de sa
favorite afin de le baisser.


— Du calme, Cara, fit-elle d’une voix sereine sans
quitter Megan des yeux. Notre amie va le faire.


Cependant, Megan ne bougea pas. Elle avait entendu les mots
que Cara avait soufflés à Faith. Son regard s’était posé sur le sac où Cara
avait rangé les fioles du sérum.


— Je ne peux pas vous laisser faire, fit-elle.


Dans un pas franc et pressé, Cara voulut prendre le
téléphone de Megan sans ménagement. Seulement, d’un geste vif et rapide, la
jeune brune la repoussa, se saisit du sac de sérums et dégaina son arme qu’elle
pointa sur Cara.


— Richard doit mourir ! dit-elle.


Devant ces mouvements coordonnés, bien trop précis pour être
anodins, Faith avait froncé les sourcils. Elle-même ne comprenait pas ce qui
venait de se passer.


— Vous allez appeler vos amis, reprit Megan, ses yeux
sur Faith. Vous allez appeler votre compagne, Sarah… Vous allez lui dire de transformer
ma sœur, de faire d’elle une Anemos… Après on sortira d’ici, sans Richard et
tout le monde sera content.


Dahlia ne laisserait pas cette jeune humaine décider du sort
de son amant. Cette jeune idiote ne semblait pas mesurer qu’elle était seule face
à quatre vampires. Un rire sarcastique sortit de sa gorge de manière spontanée
avant qu’elle ne reprenne cette gamine effrontée :


— Ne sais-tu donc pas à qui tu t’adresses, jeune fille ?


Megan plissa les yeux et tourna son canon vers Dahlia, celle
qu’elle connaissait sans doute mieux qu’aucun vampire. Les secondes passaient,
la rapprochaient de l’instant où tout exploserait et s’effondrerait sur eux
s’ils restaient dans ces sous- sols. Kahlan n’osait intervenir mais pouvait
voir autant d’accusation que d’amertume dans le regard de cette jeune femme que
personne ne connaissait vraiment.


— Je sais qui vous êtes mais vous ne savez pas qui je suis,
répondit Megan à Dahlia… Comment pourriez-vous le savoir après avoir lâchement
abandonné vos deux petites filles il y a de ça 25 ans ?


Kahlan fronça les sourcils et reporta son regard sur
l’humaine. Comment celle-ci pouvait-elle avoir eu vent de ce secret ? Un
secret qu’elle n’avait jamais plus évoqué depuis 1986, pas même devant Cara.


— Comment es-tu au courant ? interrogea Kahlan de
façon spontanée et confuse.


Megan ne bougeait pas, son regard accablant sur Dahlia. Celle-ci
ne la quittait pas des yeux, continuait de soutenir Richard qui était si
affaibli qu’il ne pouvait parler.


— Répond ! ordonna Dahlia en faisant écho à la
question de Kahlan. Qui t’a parlé de ça ?


Megan regarda l’Anĭmas, Faith, dont la confusion était
totale face à ses mots. Elle s’adressa à cette dernière :


— Si Richard avait su que ma sœur et moi venions de vous
et de Dahlia, ils nous auraient tuées. Dahlia le savait, accusa-t-elle encore.


Elle pointa son arme vers Faith.


— Mais personnes n’est venu nous chercher… Ni vous, ni
Dahlia, trop occupées par vos clans, par vos guerres et vos rancunes !


Dahlia voulut avancer mais Megan ramena le canon vers cette
dernière.


— Richard doit mourir… Et je veux que ma sœur soit
définitivement sauvée ! conclut Megan.


Face à ces annonces, ces mots, Faith demeurait immobile, le
regard absent, l’esprit ailleurs, plongé dans un autre temps. Un temps où elle
s’était abandonnée à ses élans passionnels avec Dahlia, tant sa Reine lui manquait.
Un temps où elle avait baissé sa garde, où elle avait pactisé avec l’élue de
son ennemi juré. Ce temps lui revenait en plein visage, lui apparaissait sous
la forme d’une jeune femme brune dont la sœur souffrait d’une maladie
incurable. Megan et Jennifer étaient nées d’un cessez-le-feu éphémère entre
elle et Dahlia, d’un désir refoulé. Par ces mots, Megan venait d’expliquer pour
quelle raison elle lui avait tiré dans l’épaule, dans cette ruelle ; pourquoi
elle n’avait pas prévenu Scheringer de sa présence à Berlin. Tout s’expliquer
enfin.


Cara l’arracha à sa confusion :


— Qu’est-ce qu’elle raconte Faith ?


Faith ne quittait plus la jeune brune du regard, l’examinait
davantage qu’elle ne l’avait fait jusqu’alors. Maintenant venaient des réponses
qu’elle n’aurait pu soupçonner. Elle savait d’où venait cette arrogance dans l’attitude
de Megan, dans sa manière de se tenir, de les défier avec tant d’assurance.
Cette audace, Megan Scott ne pouvait la tenir que d’elle


Le silence autour d’elles fut brisé par l’ouverture de la
porte et Scheringer pénétra dans la pièce, un fusil à la main, ramena l’arme à
son épaule et visa Cara.


Avant que la flèche n’atteigne la poitrine de la blonde,
Faith s’interposa dans un rapide mouvement, poussa Cara qui tomba au sol, emportant
Megan dans sa chute, et sentit une piqûre au niveau de son bras.


Dahlia n’eut pas le temps de se ruer sur Scheringer, occupée
à soutenir Richard. Une autre fléchette fut tirée, atteignit cette fois Kahlan
qui tourna son regard sur celle-ci avant de tomber paralysée sur le sol avec
Faith.


— Vous ne réduirez pas plusieurs vies de travail à
néant, fit-il.


L’Allemand saisit un fusil à pompe et le braqua sur
l’Anĭmas qui était au sol, décidé à l’achever.


Dans un bruit tonitruant, un coup de feu retentit et Scheringer
s’effondra sur le sol. De sa position, sur le carrelage, Cara brandissait encore
son pistolet au canon fumant sur Scheringer. Megan se releva et Cara se hâta
d’ôter la fléchette de la poitrine de Kahlan.


— Je ne peux plus bouger, fit-elle.


Megan avait été surprise, déstabilisée par l’arrivée de Scheringer
alors que les alarmes hurlaient autour d’eux.


— Ce… Ce sont des fléchettes qui injectent un puissant
sédatif, expliqua-t-elle.


Cara se tourna vers Faith qu’elle voyait allongée sur le
dos, immobile. Elle se précipita vers elle et ôta également la fléchette.


— Il faut sortir avant que tout n’explose !
rappela Dahlia.


Megan s’approcha de Cara :


— Les effets durent des heures.


— Nous n’avons pas des heures ! s’énerva Cara en
voyant Faith paralysée.


— Amène Kahlan avec toi, intervint Faith dans une voix
étranglée par le sédatif. Sortez d’ici.


Cara secoua la tête, tiraillée entre Kahlan et Faith.
Jamais, elle ne pourrait porter les deux, s’assurer de ne pas être ralentie et
sortir de l’immeuble.


— C’est un ordre, reprit Faith.


Cara la regarda un instant, l’expression confuse, le ventre
vrillé par ce choix impossible à faire.


— Cara !


La blonde regarda son amante puis sa Reine qui lui ordonnait
de quitter ces lieux. Son cœur semblait se déchirer de l’intérieur mais que
pouvait-elle faire d’autre ? Elle se pencha sur Faith et pressa ses lèvres
sur les siennes dans un baiser profond et pressé à la fois. Elle dut se
redresser pour se hâter vers Kahlan et la soulever du sol.


Dahlia avait assisté à la scène sans bouger. Elle vit Megan
s’agenouiller près de Faith et la fixer :


— Aidez-moi ! ordonna-t-elle à Dahlia. Dahlia
secoua la tête, confuse :


— Ne m’oblige pas à choisir.


Megan vérifia le compte à rebours sur la montre de Faith et
l’entendit :


— Pars, Megan, murmura Faith. Trouve Sarah, elle
sauvera ta sœur.


Megan Scott ne se résignerait pas malgré la colère qu’elle
nourrissait à l’égard de Faith, de Dahlia, de ces mères qui les avaient
abandonnées elle et Jennifer 25 ans plus tôt.


— Je ne pars pas sans vous, fit-elle désemparée.


Il était plus facile d’haïr un vivant qu’un mort et Megan
Scott ne voulait pas déjà perdre cette mère qu’elle venait de retrouver. Elle
se redressa et prit le bras de Faith qu’elle coinça derrière sa nuque avant de
la soulever du sol. Elle regarda Dahlia et s’écria :


— Est-ce que vous allez enfin le lâcher ? !
Sa vie est-elle plus importante que celle de votre fille ? s’écria-t-elle
à l’attention de Dahlia. Aidez-moi ou nous mourrons tous les quatre.


A son oreille, Dahlia entendit la voix faible et grave de
Richard qui tenait à peine sur ses pieds.


— Non, Dahlia… Rien de tout cela n’est vrai… Sors-moi
d’ici.


Dahlia n’était pas seulement tiraillée mais écartelée par la
décision qu’elle devait prendre. Richard était son amant, Faith avait été son
ancienne maîtresse et elle apprenait désormais que sa fille se tenait en face d’elle.
Son esprit s’embrumait et malgré la situation, l’égoïsme de Richard ne
faiblissait pas. Elle le regarda un instant, l’aida à s’allonger sur le sol du
laboratoire et sentit sa main s’agripper à son bras :


— Non ! fit Richard… Ne me laisse pas Dahlia… Ne
fais pas ça.


Dahlia sentait son cœur se déchirer dans sa poitrine mais
elle ne put que répondre :


— C’est ma fille…


25 ans étaient passés et la seule décision que Dahlia devait
prendre pour se faire pardonner, était de sauver la vie de Megan Scott mais
aussi celle de Faith. Elle les regarda côte à côte, frappée par leur
ressemblance, leurs regards obstinés et doux à la fois. Dahlia comprit pourquoi
la jeune brune l’avait ainsi dévisagée à chaque fois qu’elles s’étaient faites
face. Le moment était venu de prendre les bonnes décisions et Dahlia se hâta
vers Megan afin de soulever Faith dans ses bras :


— Ouvre et fais en sorte que personne ne nous
ralentisse.


Megan acquiesça, lança un dernier regard à Richard et quitta
le laboratoire en entendant ce dernier hurler le nom de Dahlia et jurer sa
vengeance. La montre de Faith indiquait moins de trois minutes et Megan
espérait être sortie du complexe avant la fin du temps imparti.


Porte après porte, plusieurs cadavres jonchaient le couloir,
preuve que Cara n’avait pas perdu de temps à sortir. Elles arrivèrent
rapidement au rez-de-chaussée croisant des personnes qui prenaient également la
fuite, consciente que cette alarme n’était pas déclenchée pour un exercice
d’évacuation.


— Par ici, fit Megan en indiquant la sortie de secours.
Ma voiture est sur le parking.


Au fil de ses pas, Dahlia mesurait qu’elle laissait Richard
derrière elle, que par la décision qu’elle venait de prendre, elle tuait l’homme
à qui elle avait juré fidélité et loyauté pendant près de sept siècles.


Elle quitta l’immeuble, suivit Megan jusqu’à un
quatre-quatre et la jeune brune l’aida à allonger Faith avant d’ouvrir la
portière conducteur. Megan s’installa derrière le volant, lança un coup d’œil
dans son rétroviseur et croisa le regard de Dahlia qui était assise à l’arrière
avec Faith. Elle démarra sans attendre et Dahlia vérifia le décompte. Dans
moins de vingt secondes, l’immeuble exploserait, l’Ordre des Stryves serait anéanti,
partirait en fumée avec les siècles de loyauté envers Richard de Yarmouth.


Megan tourna à l’intersection d’une rue et la déflagration
soudaine fit trembler le bitume où elle roulait. Elle arrêta la voiture à un
feu rouge, vit les fenêtres des bâtiments exploser sous leurs yeux, des
morceaux tombant en de milliers de débris de verres ou d’acier. L’Ordre des
Stryves n’était plus, Scheringer était mort avec Richard sous des milliers de
tonnes de gravats. Megan ne savait dire si elle devait être rassurée tant sa
confusion perdurait. Elle se tourna, regarda Dahlia et Faith, ses deux mères
qui se tenaient côte à côte et demanda :


— Et maintenant ?


Dahlia gardait son regard vert sur le visage de Faith, le
sien noisette détaillait leur fille. La belle Anĭmas ne pouvait parler et
Dahlia était donc seule à pouvoir décider de ce qui se passerait maintenant.
Ses doigts fins glissèrent dans ses cheveux bruns et elle répondit d’une voix
empreinte de regrets.


— Je ne sais pas…


Fin du tome 4













[bookmark: _ftn1][1] Avenue
Allemande située à Berlin, souvent comparée aux Champs-Elysées, et longue de
3,5 kilomètres.







[bookmark: _ftn2][2] Equivalent
au grade de Capitaine dans l’armée française







[bookmark: _ftn3][3] Détenu,
généralement de droit commun chargé de commander les déportés pour les services
du camp ou pour les travaux extérieurs.







[bookmark: _ftn4][4] Traduction :
“Le travail rend libre”.
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SS équivalent à « Capitaine » dans l’armée française et à « Hauptmann »
dans la Wehrmacht)







[bookmark: _ftn6][6] L’eugénisme
est l’ensemble des méthodes et pratiques visant à transformer le patrimoine
génétique de l’espèce humaine, dans le but de le faire tendre vers un idéal
déterminé.







[bookmark: _ftn7][7] Découverte
en 1956, la bactérie polyextrémophile et l’un des organismes le plus radiorésistant
connu au monde. Cette bactérie présente une résistance impressionnante,
notamment aux UV, aux radiations ionisantes, au peroxyde d’hydrogène, au vide,
à l’acide, aux températures extrêmes, au dessèchement, au froid et à la famine.
Cette capacité de résistance est due à sa structure cellulaire particulière et
à son système très perfectionné de réparation de l’ADN, qui lui permet même de « ressusciter »
quelques heures après sa mort.
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masculin allemand signifiant « bain de jouvence »
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